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PARIS
ET SES MONUMENT,

° u
Collection des Édifices publics et particuliers les plus'

remarquables de cette Capitale, dans son état actuel,

et des Chefs-d'œuvre des arts qui les décorent. '
"

Mesurés , dessinés et. gravés par Bultard , Architecte^ avec leurs

descriptions historiques, par le Ch. H. ..
.

PUBLIÉS PAR SOUSCRIPTION.
Chez VjdJzg&iiR, rue. Saint-Dominique , n" a38.

S PECTUS.
e ne se borne pas à récréer les yeux par mie agréable

vnriété de formes et dv vuns pi: soTfsrjucs.

ïl a un autre but plus (ligne rie l'art dont il présente les productions^

c'est de les mettre à' même d'être consultées par.lçs artistes de tous les

lieux.

Où trouverions-nous un fonds plus riche eti montimens qui mentent

autant d'être connus, que dans cetie Capitale, qui depuis quinze siècles

qu'elle est le centre de l'empire français, a Vu s'élever daus son sein

tant de grands édifices qui s'y sont multipliés eu raison de sa population

toujours croissante. * 1' '
'

Le plus célèbre de tous, c'est le Louvre, c'est aussi par le Louvre

que eoiniuédce cet ouvrage. •
1

Les vues de ce Palais sous toutes ses faces, son plan et son éléva-

tion
, les détails des telles parties de son arch ilceturc ,

mesurées et ren-

dues fidèlement
, lésbas-reliefs'qui les eru adossent , loùl eu un mot sera

soumis au burin , et réunira la clarté à l'exactitude dans les proportions.

Ce seroit peu que de s'arrêter à l'extérieur de,ce Palais; guidé par

cet ouvrage , on pénètre dans ceux de ses appartemens qui méritent le

plus d'être visités. Les yeus se plaisent à contempler leurs décorations

qui offrent des modèles si variés, si magnifiques , d'un goût si grand'
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l'esU,' la richesse êtl élégance. Telle est la cathédrale , dont le portail,

les Las-côtés, les tours et le comble si élevé qu'il surpasse les autres

édifices, invitent h parcourir l'intérieur. La finesse des détails ,' la liai-

son îles parties entr'elles, la masse enfui de ce temple auguste, porte un

caractère de majesté bien analogue à la sainteté du lieu,

' Parmi les nionumens érigés à la gloire des l ois , l'arc ti-iompbal connu

sous le nom vulgaire de porte S. Denis, est un chef-d'œuvre que le

temps détériore , mais que cet ouvrage réproduira dans son entier.

Le parallèle entre nos sallesdc spectacles , mettra sous un plus grand

jour leurs différente et le goût du temps. La même comparaison établie

entre nos maisons actuelles et ce que nous connoissous des demeures

de nos ancêtres
:

, rendra plus frappant le contraste entre l'ordonnance et

ïe décor des unes et des autres , et pourra donaer à penser si la grandeur

et la solidité antiques sont suffisamment remplacées par nos formes mo-

dernes plus riantes, et nos divisions intérieure* plus commodes;

Les halles , les boucheries , les fontaines , lés prisons mêmes , nous

fourniront autautde sujets à traiter
1 avec toute l'étendue que demandent

des étahîksemens aussi utiles. '

Les perspectives des places, des ponts , des qûais , des ports , desjar-

dins > des boulevards , des rues mêmes les plus belles et les plus remar-

quables par des groupes d'édifices dignes d'attention , ou terminées par

des points de vues d'un effet piquant , entreront, dans Cet ouvrage
,
que

complétera la vue des portes de Paris. Parla vàriétédcs sites où elles se

irouvein placées, et leur composition souvent originale, elles ajoute-

ront un degré d'intérêt à eet ouvrage.

Deux plans, l'un géométral pour fiser les rapports des grandeurs entre

les édifices
,
l'autre, en vue d'oiseau pour les montrer eu élévation , cou-

ronneront celte collection des édifices les plus curieux de cette cajnjgle

immense. Collection unique, et par le grand nombre d'objets qu'elle em-
brasse

, et par l'importance des matières , et par le travajWe l'exécution.

En tête de l'ouvrage sera placé un plan fait sut uuc-très- petite échelle.

Tous les édifices décrits y seront marqués propoftionnullement, il servira

d'indicateur pour l'abrégé de l'histoire de Paris
, qui sera comme le pro-

logue de toutes les descriptions partielles.

Desnolices sur chacun des inonumens, Ici cliangemeas qu'ils ont éprou-
vés, les evéuemens dont ils ont été la scène, les pérsonnages qui y ont eu

PalTtt^ir^?
,

„!Si
m

?!
i
èïP du texte explicatif des planches-et -des .figues.

Des viguetws^ointes au téxte^



(••)

«t si beau. Le grand escalier , les plafonds el !es voûtes, la salle de

l'Institut , le cabinet d'Henri iv , et d'antres encore
,
rappelleront la

belle manière des artistes dit xyi' et du xvne siècle.

. Après leLouvre, le Palais tics Tuileries développé suivant le même

plan, présentera une aussi ample moisson d'objets précieux et utiles

à connoîlre qui seront exprimés avec autant d' exactitude que recueillis

avec soin.

La galerie qui communique de l'un à l'autre Palais contient, avec

les beautés de sa décoration extérieure , le Muséum national qui sera

présenté sous l'aspect le plus convenable à l'instruction. Les vues pers-

pectives de la partie consacrée à la sculpture offriront des détails qui

satisferont les personnes de goût et les artistes.

Quanta la uombreuse collection dont sont composées les écoles fran-

çaise
,
flamande cl Italienne, cet ouvrage n'en présentera que les meil-

lieurs tableaux, avec des réflexions sur le style d^s fîln&m-and s maîtres.

Et afin que l'histoire abrégée de l'art, qui y séfay^teV soit appuyée

sur la démonstration , on ne donnera qu'un seul esSBpTe.et des maîtres

qui sont restés au-dessous de leur temps, et-de 'ceià qui entrés les

premiers dans la carièrre , n'ont fait qu'ouvrir la route à leurs successeurs.

Cette manière de classer les productions des arts , sera suivie dans

tout le cours de cet ouvrage , à mesure que se présenteront les monu-

mt^ns à décrire, et leurs ricbesses à faire connoîlre.

Tous les autres Palais , les salles d'assemblées des conseils, leurs dé-

pendances et la disposition de leur intér ieur , seront pareillement repré-

sentées dans les proportions les plus convenables à leur étendue.

II estdesmonnroens , comme les bibliothèques, les hospices
,
qui ne

'peuvent donner lieu qu'à des observations relatives au genre d'arehilec-

turé le' plus convenable à leur destination. L'hôpital du Nord, dit de
' S. Louis , exécuté sur de bons plans , sera un excellent modèle à pro-

poser, et l'hôtel des Invalides élevé par Mansard , donnera une grande
idée du génie de cci architecte et de son art-

On reconnoîtra drfns lès églises le goût qui régnoit dans les temps où
elles ont été construites. Les- différences qu'on remarquera dans leurs

formes et leurs détails, comparées à l'architecture du Paulbéou
,
par

^'^pk
j rca

"'ronl f™*? î"8cr s ' I?rt a perdu ou gagne" à un change-
ment 'de disposition comme d'exécution. Les plus anciennes sont des
modèles de grandeur el de légèreté , où l'architecture gothique en se

pliant au génie de ceus qui élevèrent ces édifices sacrés, réunit à la ma-
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(4)
étendus , et cepeudaut intéressais , el des notes rejettes à la 'fin ,

eh

exposeront brièvement les sujets.

Toutes les facilités ont été prodiguées par le Ministre
, ( le Cit. Cliap-

.tal)
,
pour aider dans la confection de ce travail. 11 a fait dresser des

échafauds d'où tout a pu être dessiné de près , moulé el exécuté.

Les vues perspectives prises d'après nature , sont rectifiées à l'aide des

plans et des détails mesurés.

Une échelle placée au bas de chaque planche ,
donne les justes di-

mensions des édifices et de leurs parties.

Sous le rapport de l'art , cet ouvrage en présente les progrés depuis

son enfance jusqu'au point où nousle voyous. Sous celui du goût , il offre

des objets dignes d'êtrè admirés et étudiés ; sous celui des recherches

,

enfin, il présente des origines, des faits, desdates, conformes A la vérité

de l'histoire , el sans lesquelles il manque toujours quçfque chose au

plaisir qu'on éprouve à la vue des mouumens respectables par leur anti-

nuiir , ou (an: eux i>uv île :.'i'.:un \* diit'mens.
11

''vit ouvrai r-d eu doi'^ !;, n r. a |, : r lLil ?myS i,;-f.,l sur 'si* iJ-ai-Jc fin sui îiwî,

l'autre in-fnl. s.:r
fi
r.i.nd colombier vélin. .

Leprix de chaque Livraison en^rand-aiglc, est tic §ïfr.

Moitié eu sus pour un pctii. nondire de ^.wnpl.i in 1

.' iiviLtit !a lettre.

Le prix de claque Livraison eu grand colombier vélin satiné , est de fp.

jVté're liirtna'. . eu p.^iiei- i.a'di r..n ire l 'i (,-.

Chaque Livraison contiendra, outre les vignettes du tcite, trois feuilles de
grav.ures d'une grandeur équivalente à six feuilles ordinaires.

Il importe i-|

!

i)!jïc[vcr ru;y day.s lf iiiiinbn.- •lr.s piai .en: ouv ;iy il v en :ui; s

u:i (IL-sii-iiii-doi-.t iviiic ine i, vu du H ci util! if. tes . on 1 p:<u:\~. .[.. I,ir;rriï,

LesplancheS ordjiia[,e5 aurunt3aà55 centimètres , ou la à 1 3 ponces.

Pour les détails d'architecture, on profitera.de toute l'étendue du papier, afin da
leur donner taul WU'w'îoppeni'-iit l i

-
- ssain:.

.Pour les objets moins importai"* traiter, il£ aura deux sujets sur une même

'oindre à leur CotU-rlion :

q Paris

( PUCHS, libraire, rue dcsMathuri
I LALOI, librairf, passage Feydeau

,, ) CONSTANTIN, MA de Tablea
.liez 1

, C, OT UT?I F. Si 1WJ. ™,>pIÎ«t . vn« d

g S, Germain, n" 238;

ii de l'École.

I LBGH'AND, rue du Cluïtrc XoiiivDime , n" ao.

[
HUBERT, qiiaidci'Horloge du Palais.

Au Bureau des Annales du Musée, quai Dorsay, n° î3,

A Bu B«*., cliei ÉGA S SE, frères, nie de la Hampe, y '

. A Mat « naît, chez AKTARÏÀ, libraire, ft. (,n HwfaCJJtV
Et cj)ei les prinçipsiux Libraires et.M^ d'Çsuinipea de Parisi, et de l'Europe.

Nota. Tndtptn M exemplaires tirés sur les papiers
10 surpapier grand- aigle ordinaire
ip'erala—- — --! '

j'o'ï,- ~.T' i"
'"

'
"!"""-' J.jnif.'i7 f

, prix.stofr
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INTRODUCTION.

Faire connoître les productions des arts, c'est répandre

le goût des arts mêmes, c'est contribuer à leurs progrès,

De tous les arts, le plus utile est l'Architecture. Née
du besoin, elle se pare île toutes les richesses du génie

et de l'imagination
;
elle emprunte le secours des autres

arts pour donner plus d'agrément aux formes simples et

régulières dont elle se compose.

L'Architecture éleva les temples et les portiques de
l'Egypte , d'Athènes et de Rome ; la Sculpture les

embellit, elle conserva la mémoire des Héros et des

Sages, et la Peinture prêta la magie de Ses couleurs à

leurs belles actions.

Mais il niauojuoil aux Anciens un art qui pût sauver de
l'injure des temps et de 11* barbarie ces grands ouvrages

dont la plupart n'existent plus que dans leurs ruines ou
dans les récits des historiens.

T,'invention de la gravure en taille-douce, qui suivit

tic près celle de l'imprimerie (i), assura aux arts l'im-

mortalité que la h [xigrapliie donne auv Sciences et aux
Lettres.

Si les arts utiles travaillent peur le Soutien de là vie,

si les arls agréables en font le charme et la douceur,
celui qui retrace leurs ouvrages, qui en propage la con-
noissance-j qui eu perpétue eu quelque sorte la durée,

Combien ne devons-nous pas regretter que les anciens
ne Payent pas connu , cet art conservateur des autres

. ".M

M %
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



Les tableaux de Lebrun gravés par Gérard Audrand
,
les

portraits des grands |!ciso!iua«es de ce temps. parDrevct

et Masson, sont autant de preuves et de l'habileté de

ces maîtres célèbres; et de la supériorité de la France en

ce genre.

Ces précieux ouvrages et les nombreux volumes de

gravure qui ont été publiés jusqu'il ce jour, si mi tir '.uns

les temps et de tous les lieux, par l'avantage qu'ils ont

d'être une langue commune et intelligible à tous les

peuple,.

(a'I awuiliiH'i.' ilnNui'i'i l;i Eiiiviue apji! i(j i re ai; • mis.

la prééminence sur la typographie ,
en ce qu'elle peut

figurer une multitude de détails dans lesquels une des-

erijjiiuu érrite ne pourroif pas entrer.

t.'icil saisit rapidement, instant auénirnt même , tout

l'ensemble d'un sujet gravé; la diction, au contraire, ne

peut en décrire les parties que les unes après les autres

,

et l'impression des premières sur l'esprit est , sinon effa-

cée, au moins affoiblie par celle des dernières.

La gravure en s'emparant de nos monumens publics

pour les présenter à l'admiration générale, ne fait donc

qu'entrer en possession d'un domaine qui lui est propre.

L'intérêt de l'art, autant que la conjioissance de nos

richesses en ce genre , m'a fait prendre pour sujet de

mes travaux, les nombreux monumens que Paris ren-

ferme dans son enceinte.

Nos palais, nos muséum , nos temples, nos écoles et

tous nos édifices publics , à raison de leur étendue , de

la grandeur de leurs distributions et des ornemens de

sculpture el de peinture qui les décorent , méritent d'être

offerts aux: chefs des nations , aux magistrats , aux

amateurs , aux artistes , et en général à l'instruction

publique.

La précision et l'exactitude dans les dimensions pour-



a INTRODUCTION.
arts ? II nous aurait appris à quel point ils s't-toient

élevés; il nous auroit montré les luiracs cl les propor-

tions de leurs iiiniiumeMS abattus, mutilés on totalement

détruits, île ceux euliu que nous ne voyons plus qu'en

imagination, ou que nous ignorerons toujours.

Ce dépiit île leurs mis nous eut. servi roinnic de point

de départ pour aller plus loin qu'eux, et le temps-

que nous avons employé à retrouver ee qu'ils n'ont pas

pu nous transmettre, nous aurait portés à un degré de

perfection bien supérieur à celui ou nous sommes par-

Idée beitrcuse et l'écoiule ! que celle de l'aire servir il

lu représentation de tout ee qui est beau ou utile, la gra-

vure qui. la règle et le compas d'une main ci le burin de

l'autre, reproduit dans de petits espaces les objets dont

elle a diminué proportionnellement toutes les parties.

Aussi, îles que l'imprimerie parut, lus bons esprits, la

réunissant à. la gravure, appliquèrent, l'ait cljalcogra-

phique il la représentation d'un grand nombre d'objets,

pour lesquels des volumes entiers de discours auroient

été insuffisant

Les instrumens aratoires, ceux en usage dans les diffe-

partage de la eba Icogiiipli ic.

Ions les Du 1res arts, la gra\ i ire se |)erl'ecl iurnia sons le régne

do Louis XIV , elle travailla pour sa gloire . inséparable

dè celle de la nation. Ses conquëles peintes et gravées

par Vandermeulen
,
présentent le tableau fidèle des cos-

tumes, des armes , des plans d'attaque et de défense en

usage de son temps.

Callot, Labelle et Leelerc ont aussi, d'une pointe

îiardie et spirituelle, figuré ses expéditions militaires.
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INTRODUCTION.. 5

Pour les plans du Louvre, par lequel je coimîience

,

facile de prendre toutes les mesures , et de lever les

dc!--iils les plus inlcressaus.

Par l'ordre du Ministre du l'Intérieur (le citoyen Chap-

tal), des cchaiïatKls tint été placés sur Ions les points

où jWois besoin de dessiner et de l'aire mouler. C'est

donc à sou amour pour les arts et à son désir de faciliter

leurs progrès, que je dois les belles l fîtes transportées et

moulées dans mon atelier. On y distingue celles de la

Charité romaine, de la Religion, de la Justice, de la

Renommée , do quelques Esclaves, d'une Cérès, d'une

Minerve , d'un Fleuve , etc. J'ai terminé d'après ces

moules le travail que j'avois commencé sur la place.

lies vues perspectives sont exécutées d'après nature,

et rectifiées dans le cabinet ii l'aide des plans et des

détails mesurés.

Il importe d'observer, quant aux planclies d'architec-

ture, que je n'ai pas suivi l'usage rte laisser les profils se

dessiner sur îe blanc du papier. J'ai remplace les cottes

qui les défigurent et dont on fait peu d'usage, par la

continuité des fonds et des accessoires qui en dépendent,

en sorte que,, quant à l'aspect , ces planche; ne didèrei i

Une échelle placée au bas servira à en mesurer toutes

les parties.

Les descriptions historiques et explicatives des monu-
mens suivent, l'ordre île leurs matières respectives, sans

égard au nombre des planclies dont seront composées les

livraisons successives. •

Ces descriptions sont rédigées par un Homme de Let-

tres (le citoyen Halma, ancien Secrétaire du Conseil de

l'École Polytechnique) qui en puisera les élémens dans

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



4 INTRODUCTION.
rout f Irf vérifiées pur ceux qui voudront s'en servir comme

d'une échelle pour mesurer ou connoitre l'étendue des

monnmens anciens qui ont été gravés.

Ainsi la masse imposante du Louvre deviendra la me-

sure de la base des fameuses pyramide*. Se., galeries pour-

(lcsavantage pour nous. Celle de nos églises golhiques

réunit quelquefois la finesse à la naïveté. Les différens

â<:es di' la monarchie ont produit des chefs-d'œuvre peu

remarqués, il est vrai, mais qui étant appréciés avec

justice, mérilenl d cire places au même rang que les plus

beaux ouvrages de l'antiquité.

Les bas-reliefs de la cour du Louvre , ceux de la Porte

l-Denis, de la Fonla

liLude de groupes, de statues, de ti

pourrontm les consulter ni les aTmirer, si la

leur en transmet des tableaux fidèles.

L'ouvrage que j'entreprends en portera 1

sance jusque chez les étrangers, et Paris sera pour toutes

les nations le modèle du bon goût dans les arts

,

comme dans la littérature.

Cet ouvrage a exigé' (les éludes aussi longues que péni-

bles : levée de plans et de détails d'architecture , dessin

et moulage des plus belles figures , et enfin , mise en
perspective des façades et de l'intérieur des édifices.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France





6 INTRODUCTION.
les mrillf lires sources. Elles présenteront un abrégé de;

l'histoire de ces monumenï, el les principaux éycueniens

qui s'y sont passes.

Les explications qui accompagneront ces notices, seront

utiles par les rélle.xions qui naîtront du sujet même.
IjiJiu. lits \rsTU-llrs analogues placées en (ele l'I à l;i

lin (les chapilres, seront les Seules Heurs répandues sur

le texte, qui joindra le lun simple de la vérité il la clarté

didactique.



INTRODUCTION.

-Taire connoître les productions des arts, c'est répandre le goût des

arts mêmes, c'est contribuer à leurs progrès, c'est travailler à leur

perfection.

Do tous les .iris , le plus utile est l'Architecture. Née du besoin,

elle se pare de toutes les richesses du génie et de l'imagination; elle

emprunte le secours des antres arts pour donner plus d'agrément aux
formes simples et régulières dont elle se compose.

L'Architecture éleva les temples et les portiques de l'Egypte,

d'Athènes et de Borne; la Sculpture les embellit, elle conserva la

mémoire des Héros et des Sages , et la Peinture prêta la magie de ses

couleurs à leurs belles actions.

Mais il manquoitaux Anciens un art qui pùl sauver de l'injure des
temps et de la barbarie ces grands ouvrages drml la plupart n'existent

plus que dans leurs ruines ou dans les récits des historiens.

L'invention de la gravure en taille-douce, qui suivit de près celle de
l'imprimerie (i), assura aux arts l'immortalité que la typographie
dorme aux Sciences et aux. Lettres.
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INTRODUCTION. 3

yés par Gérard Audran, les portraits des grands personnages de ce

temps
, par Drevet et Masson , sont autant de preuves et de l'habileté

de ces maîtres célèbres , et de la supériorité de la France en ce genre.

Ces pré cicux ouvrages et les nombreux volumes de gravure qui ont

été publiés jusqu'à ce jour, sont de tous les temps et de tous les lieux,

par l'avantage qu'ils ont d'être une langue commune et intelligible à

tous les peuples.

Cet avantage donne à la gravure appliquée aux arts, la préémi-

nence sur la typographie, en re qu'elle pi' ni ligurer ville multitude de

détails dans lesquels une description écrite ne [ioiiitoIi pas entrer.
'

L'œil saisit rapidement, instantanément même, tout l'ensemble

d'un sujet gravi' ; la diction , au contraire , ne peut en décrire les par-

ties que les unes après les autres, et l'impression des premières

sur l'esprit est, sinon effacée, au moins affaiblie par celle des der-

La gravure en s'emparant de nos nioiiumcns publics pour les pré-

senter à l'a cl mirai ion générale . ne l'ail donc qu'entrer eu possession

d'un domaine qui lui est propre.

L'intérêt tic l'art . autan! que la ronnoissanee de nos richesses en ce

genre , m a linl prendre pour sujet ile nies travaux , 1rs nombreux mo-
iiumens ip.ic Paris l'ciilei'im; dans son eiieeiiilo cl dans ses emirons.

Nos palais
,
nos muséum , nos temples , nos écoles et tous nos édi-

fices publics , à raison de leur étendue , de la grandeur de leurs distri-

butions et des ornemens de sculpture et de peinture qui les décorent,

méritent d cire offerts aux chefs des nations, aux magistrats, aux ama-
teurs, aux artistes, et en généra! ;i l'instruction publique.

La précision et I exactitude dans les dimensions pourront être véri-

fiées par ceux qui voudront s'en servir comme d'une échelle pour me-
surer ou connoître l'étendue des monumens anciens qui ont été

gravés.

Ainsi la masse imposante du Louvre pourra devenir, en idée, la

mesure de la base des fameuses pyramides. Ses galeries pourront être

comparées à celles de Palmire, et le portique de l'École de Médecine*



a INTRODUCTION.
Sï les arts utiles travaillent pour le soutien de la vie , si les arts

agréables en font le charme cl. la douceur, celui qui retrace leurs

ouvrages, qui en propage la connaissance, qui en perpétue en quelque

Combien ne devons-nous pas regretter que les Anciens ne l'ayent

pas connu, cet art conservateur des autres arts ? Il nous auroit appris

à quel point ils s etoient élevés. Il nous auroit montré les formes et les

proportions de leurs monumens abattus, mutilés ou totalement dé-

truits, de ceux enfin que nous ne voyons plus qu'en imagination, ou

que nous ignorerons toujours.

Ce dépôt de leurs arts nous eût servi comme de point de départ

pour aller plus loin qu'eus; et avec beaucoup moins d'efforts et de

temps qu'il n'en a fallu pour retrouver ce qu'ils n'ont pas pu nous

transmettre , nous aurions atteint lin degré de perfection bien supé-

rieur à celui où nous sommes parvenus.

Idée heureuse et féconde ! que celle de faire servir à la représenta-

lion de tout ce qui est beau ou utile, la gravure qui, ta règle et le com-

pas d'une main et le burin de l'autre, reproduit dans de petits espaces,

les objets dont elle a diminué proportionnellement toutes les parties.

Aussi, dès ijuc l'imprimerie parut, les bons esprits, la réunissant à

In gravure ,
appliquèrent l'art calcographiquc à la. représentation d'un

grand nombre d'objets, pour la description desquels des volumes

entiers de discours auroient été à peine suffisans.

I .es insiriuueus aratoires, ceux en usage dans les ilK'l'éretis métiers,

ceux qu'cniployenl ta physique et la chimie, les productions de la

nature et de 1 art devinrent le partage de la r idéographie.

Foible et mal assurée dans ses commenceinens, comme tous les

autres arts, la gravure se |ierfeclioiuia sous le règne de Louis xiv, elle

travailla pour sa gloire
,
inséparable de celle de la nation. Ses con-

quêtes gravées d'après Vander-Meuleii
,
présentent le tableau fidèle

des costumes , des armes , des plans d'attaque et de défense en usage

de son temps.

Callpt , Labelle et Leclerc ont aussi , d'une pointe hardie et spiri-

tuelle
,
ligure ses i vpétlil ions militaires. Les tableaux de Lebrun gra-
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celles de la Charité romaine, de la Religion, de la Justice, de la

Renommée, de quelques Esclaves, d'une Cérès, d'une Minerve, d'un

Fleuve, etc. J'ai terminé d'après ces moules le travail que j'avois

commencé sur la place.

Les vues perspectives sont exécutées d'après nature, et rectifiées

dans le cabinet à l'aide des plans et des détails mesurés.

Les planches d'architecture ne seront pas défigurées par les me-

sures cotées dont on les charge ordinairement. 1 /exactitude et la pré-

cision du trait les rendront propres ii l'élude, cl une échelle placée

au bas servira à en mesurer toutes les parties.

Mon ouvrage seroit incomplet, si à la gravure des Monumens de

Paris je n'ajoulois des Descriptions explicatives kt iiistoiih.idks. Paris

a été le théâtre de tant et de si grands événement, qu'il n'est peut-

clre pas une rue. une place., nu édifice public qui. après a\oir mérilé

l'ait en lui il sous le rapport pittoresque ou urlicl, ne puisse encore ofliir

de l'intérêt sous pl usieurs rapports historiques et moraux.

Voici l'ordre dans lequel seront classées toutes les parties de ce

grand tableau de l'une des plus importantes cl des plus vastes cités

du monde.

I. Cotip-d mil historique, dans lequel ou recherchera l'origine de

Paris; où Ion décrira ses antiquités, ses diverses enceintes, etc. —
Là seront placées les vues des ruines célèbres qu'il renferme , les

monumens antiques qui y ont été découverts, enfin les copies des plus

anciens plans de cette cité, de ses agrandissemens successifs, etc. etc.

IL Les Palais; les Jardins publics.

III. Les Edifices consacrés à l'instruction.

IV. Les Théâtres.

V. Les Eglises.

VI. Les Places, les Fontaines, les Arcs-de-triompha et autres

monumens honorifiques.

VII. Les Ponts et les Quais.

VIII. Les Boulevards.



4 INTRODUCTION.
ainsi que celui qui est placé latéralement à l'église de la Sorbonne

,

feront juger de l'effet que dévoient produire les frontispices des tem-

ples anciens.

Eii sculpture , le parallèle avec les ouvrages des Grecs , des Etrus-

ques et des Romains , se fera de même sans désavantage pour nous :

la sculpture de nos églises gothiques réunit quelquefois la finesse à. la

naïveté. Les différens âges de la monarchie onL produit des chefs-

d'œuvre peu remarqués , il est vrai , mais qui étant appréciés avec

justice , méritent d'être placés au même rang que les plus beaux

ouvrages de l'antiquité.

Les bas-reliefs de la cour du Louvre, ceux de la Porte Saint-Denis,

de la Fontaine des Innoeens , et celle multitude de groupes , de si si-

tues, de tombeaux
,
déposés au Muséum des moimmens français, at-

testent que nos efforts ont été constans et souvent couronnés par le

succès.

Mais tous ces monumens ne peuvent être étudiés que dans la capi-

tale. Les personnes qui en soûl éloignées ne pourront ni les consulter

ni les admirer , si la gravure ne leur en transmet des tableaux fidèles.

L'ouvrage que j'entreprends en portera la connoissanco jusque

chez les étrangers , ci: Paris sera pour toutes les nations le modèle du

bon goût dans Les arts . comme il l'est dans la littérature.

Cet ouvrage a e*igé des études aussi longues que pénibles : levée

de plans et de détails d'arehiterlui-e . dessin et moulage ries plus belles

ligures, et enfin, mise en perspective des façades et de l'intérieur des

édifices.

Pour les plans du Louvre, par lequel je commence, j'ai reçu du

citoyen Raimond, architecte de cet édifiée, tous les secours que je

pouvois désirer, et par ses soins il ma été facile de prendre toutes

les mesures . et de h i er les détails les plus iuteressans.

Par l'ordre du Ministre de l'Intérieur (le citoyen Cbaptal), des

échaffaudsonlélé placés sur tous les points où j'avois besoin de dessi-

ner et de faire mouler. C'est donc à son amour pour les arts et à son

désir de faciliter leurs progrès
,
que je dois les belles tètes moulées

sur les lieux, que j'ai fait transporter dans mon atelier. On y dislingue
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G INTRODUCTION.
IX. Les principaux If<">h'ls el les Muîsoit* particulières du meilleur

goût, tant anciennes que modernes.

X. Les Barrières-.

Les enviroh-s de Paris offrent de tous côtes des châteaux, des

maisons de campagne, des promenades, des établissentns publics

ou particuliers qui niérilcul: également d être observés el dcerils.

iS
1

. Chud.— Sèvres. — Fcrsnilhs. — S. Germain. — Meudon. —
Sceaux. — Vincennes. — Fontainebleau, etc. sont autant de lieux

célèbres par leurs monumens et par les noms elles événemens qu'us

rappellent.

Ils seront successivement gravés, cl. leur description terminera

On ne se penne tira , dans ces notices historiques et ces descrip-

tions, d'autres réflexions que celles qui naîtront du sujet même; des

vignettes placées eu léte cl à la fin des notices, seront les seules fleurs

répandues sur le texte, qui joindra le ton simple de la vérité à la

clarté didactique.
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OBsl&VATIONS PRÉLIMINAIRES
SUR LES PALAIS.

Palais, dans COuvrage sur Paris et ses Monumens.

Tj histoire de l'art, chez tous les peuples . rsl intimement liée à l'ItisUii rr

de leurs gouverne ni eu.- el de leurs mœurs; cl cependant la plu pari des histo-

riens ont nt'-^l i ui- presque ei:l irrrmcu I lu première : ris ont eru que les annales

d'une nal i 01 i ne dei oienl contenir que îles réélis de batailles, (pie le tableau

lies intrigues politiques. Il existe encore, ilesl irai, dans tons les pays ancien-

nement habiles, de solides inonumens qui al lestent le goiit qui réguoil dans

les arts à telle ou telle époque, et. leur état plus ou moins llorissanl. I .'anti-

quaire obsrn < ces moiuimeus . 1rs explique il supplée ainsi au si le née des

historiens. Dans la l'orme donnée an.v temples, au\ palais, sur leurs murs,
dans les statues , dans les peintures qui 1rs dérorenl . son arrive rurinsité

déeou\ re les (rares d'une rum unir tomber da us la suite ru désuet ndr. d'i.uir

opinion alors généralement adoptée . enfin du goùl . des mœurs nationales.

Les grands édifiées, moins desl met i Mes que 1rs inniiinuens de marbre el de

bronze q ne l'on élei e a n\ grands li munies, ou du moins :i cen.v qui jouissenl

d'un grand pouvoir, conservent plus long lemps et transmettent plus

sûrement a la poslorilé. la mémoire des laits impmlans. Le temple de
Notre-Dame, le Louvre, les Tuileries, le palais de Versailles, etc. uni bravé
les fureurs revolui iunuaii es: ils snbsisl non I plusieurs sir ries en cure: et l'un

ne U n, m.- même pins les débris des statue, de l 'fui
i

pr-lr-Bel . de Henri I V,
de Louis xiv, et de tant d'autres.

Dans relie dissert a tion , que noirs ern\ uns lin oir pbu:er il la (été de nus
oui 1res sur les Pu!am de l'a ris el de ses eui i ru us - noire objet est de consi-

dérer sur-tout ces grands édifices sous le rapport lie l'art . el de prouver
qu'on peut les comparer, elle; tous 1rs peuples, ù des archives toujours
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PRÉLIMINAIRES. 3

Mais étoient-ce bien des palais, ces gigantesques fabriques? Les

hieroglvphcs qui Ici décorent , relussent nul presque (oujours tics ligures

dans l'attitude de l'adoration, on les animaux qui étoieni aulrel'ois l'objet

du culte, tout semblerait indiquer des temples. Alors, que sont devenus les

palais de ces rois si puissnus. qui clcvoieut de si somptueux édifices
;
qui,

pour leurs tombeaux, ennstruisnient des pyramides liâmes comme des mon-
tagnes? M. Denon s'est l'ait celle question sur les ruines mêmes d'une des

plus ancienne,-; \ il] es tic ITigvptc. Voici ses observations : nous ne pouvons

mieux faire que de ci^er cetingéni^ux voyageur;
^ ^.

la première étoit composée d'esclaves; les seconds de pieux capitaines; et

les préires, d'humbles cl h\ pocriles despotes, cachaul leur h ranuieà l'ombre

d'un vain monarque, possédant [ouïes les sciences, et les enveloppa ni de

l'emblème et du mystère, pour mettre ainsi une barrière entre eux elle

peuple. Le Roi eloil servi par des prêtres, conseillé par des prêtres, nourri

par eux. prêché par eux : iliaque matin, après l'avoir babillé, ils lui lisoient

les de\ oirs du sou \ erain cm ers son peuple, cm ers sa religion : ils le me noient

au temple : le reste du jour, comme le Doge de Venise, il n'eloit jamais sans

six conseillers, qui éttiienl encore six préires. Avec de [elles précautions il

ne pouvoir peu l-é Ire pas va voir de mauvais mis; mais qu'y gagnait le peuple,

si les prêtres les remplaçoient?
» I ,e palais des ( 'vnl ( 'hitmhn r. . le seu I pa lais ci (e dans l'histoire

de l'Egypte, fut l'ouvrage d'une nouvelle forme de gouvernement où les

pré Ires ne pom oienl a\ oir la même iidlucnce "
-, .

Ces vastes enceintes qui entourenl les temples, ces portiques, ces galeries

servaient probablement d'habitation n ces préires si puissans. au\ mis
mêmes : c'etoient dune tout à-la-fois des temples el des palais.

Dans tes pays, au contraire, où Religion et Gouvernement étoient des

choses très-distinctes, nous verrons les leiuples bien distingués despalais :

les uns el les autres ont un caractère [oui dill'érent el bien marque. —Passons
dans la Grèce.

Si nous pareo i irons, a \ ce Pa usa ni as. ces contrées si Einciemiemenl célèbres,

nous serons surpris du pelil ruirubre d'édilices parlieuliers que cet antique

voyageur Ira tu e dignes d admirai ion. TliiuIfs qu'il decril imr Juin les nom-
breux lemples que conl en oient. Albèncs, Thébes, Olympie el cent anlres

villes moins fameuses : leurs portiques lam eu», leur- (licnlres. les si a îles, les

lycées, etc. etc., il ne cite poinl les maisons des plus fameux magislrals , ni

m6me des généraux qui illustrèrent le plus c^s républiques; de^ceux, par

Seroit-il vrai que, hors des fonctions que la confiance publique leur avoit
confiées, ils rentrassent sans peine dans le rang ries autres citoyens, el qu'ils

* Vojage dans la Haut, , t B,„su Egipti', |ji.r Viv.is. Duo., Hnn. i, p., s , nj.idil. ùi-ii.



a O'B SERVATIONS
ouvertes :i l'observateur , et dans lesquelles il n'est pas difficile de lire

l'histoire îles arts, leurs propres, leur décadence
,
leur renaissance ou leur

complète dégénéra lion. Qu'il nous soit permis de tirer même d'un peu

loin, les preuves île cette opinion.

Il importe peu, sans doute, de savoir si le mot de palais vient, comme
Fassiiie Pausamas'^lu nom de I;) ville qu'une colonie partie de Pailuatiuw

en Arcadie, l'end;' sur les bords du 'libre . et qui, depuis, se troui a en globée

dans la ville de Rome, cl devint le quartier où s'élcvcrenl les palais des

dwtfn^àriiabitation des souverains ou de leur famille'.

Ce sont ces édilîces oui survivent, connue nous l'aions obsené , aux

ré* ol u lions .à la chute des empires, a la dos'i net ion entière des peuples.

Parcoure/ la liante l:\g\ pie : vous irons ère/ quelquefois un \ illagc en lier Jiini

sur un seul palais. Les mines fie tri rnmv ressemble!!
I
au* ruines de ion le

une ville : de vastes avenues de colonnes ou plutôt de piliers ou massifs cir-

culaires .' car ces massifs ou piliers ne rcsscmbleiil L'uère que p.ïr leur forme

circulaire au.x eolonoes des Crées, et nullemeni par leurs prnporl ions
'}

fonduisenl ;i de vastes salles sans voûte, mais couvertes par des pierres

immenses, sciées, polies même avec soin, et sur lesquelles on voit tracés des
hirmgb plies d'une grande tir colossale. I .es Kg\ p( icus . du us leurs cnnsl mê-
lions, ne sembloienl songer qu'a la solidité ; ce que nous appelons la grâce

,

l'élégance, leur éloil parîailemont inconnu. Kl oit-elle Je résultai de quelque
opinion religieuse, cette continuelle altenlion de travailler pour la poslé-

rité la plus reculée? On seroit tenté de le croire, car le climat, sur-tout
dans la baille Kg\ pic . ur les obligeoil poiul il prendre (a in de precam ions

pour prévenir la destruction des ouvrages de leurs jiiatus ; ce climat est

essentiellement conservateur. Mais, sans doute, ils avoient aussi quelque

grandes éeheïïos et d'après des plans toujours uniformes , des constatelions
qui nous paroissent aujon ril'li m si bi/.arrcs. On peul remarquer, par exem-
ple

,
que sous CCS masses de pierres, dans ces galeries souterraines ils

Irnuv oienl un abri cou Ire ce soleil dc\ orateur, que ne s oile pie -qui 1 jamais
aucun nuage; là seulement ils reprenoienl des forces, respiroienl la fraî-

cheur, pouvoient agir et se promener. Ode architecture, au reste, si

lourde, si peu conforme aux idées admises aujourd'hui , n'en eSl pas moins
imposante aux yeux de tous [es peuples: elle imprime aux plus grossiers des
hommes , le respect el même la terreur.

i.»ïifpl,
,
i,î;MSdSï. ,

r • ' """" * '»
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PRÉLIMINAIRES. 6

portiques, des \ csldjules. etc. I .e j ci rrlin qu'l loniere décrit cri-iîsf c ,
('fou ïrm.-i

doute fort diffèrent (le ceux de Versailles ou de Saint-Cloud : il ur |>aroît

pas qu'il fui peuple de statues, orne de jcls-d'eau ; mais il a voit ses bosquets,

ses ruisseaux, dont les eaux alloient ensuite former des fontaines dans la

monTëfsur'un ses" obes à la rivière. Mais ce n'est

pas la seule occasion où, dans Homère, on a peine à concilier l'extrême

simplicité des mœurs de ses personnages avec .la perfection qu'il donne

aux arts , à l'époque où ils vivaient. Ne faudrait -il point en conclure qu'il

a peint les moeurs de ses héros d'après la tradition , et l'état des beaux-arts,

d'après celui où ils étoient parvenus au siècle où il écrivoit?

Dans A thènes . aux premiers temps de la republique
,
on n'eut guère

d'autres palais que les eddiecs destines a quelques et nbl issemens publies.

Le Prytanëe, par exemple, ce lieu où étoient loges et nourris ceux qui

avaient rendu de grands services à Tel al . dey oit offrir de vastes salles, être

décoré de slatues, de peintures, etc. mais, dans la suite, les maisons mêmes
des particuliers ressemblèrent il ces palais. - On montre aux étrangers .dit

» liaidiclemi dans sJnuchfnnis , les maisons de Milliade , d'Aristide , de
• Tbëmislocle et des grands hommes du sieele dernier : rien ne les distin-

» guoit autrefois : elles brillent auj un i d'il ni par l'opposition des hôtels que
» des hommes sans nom e( San.; i onu oui eu le (Vont d'élever auprès de ces

demeures modestes. Depuis que le goùl des bâtimens s'est introduit , les

» arts font tous les (ours des efforts pour le i'a\ oriser et l'étendre. On a pris

» le parti d'aligner Jes rues, de séparer .les nom elles maisons en deux corps-

» de-logis . d'y placer au re/.-do-c haussée les nppnrl cm en s du mari et de la

> femme . et de les rendre plus commodes par de sages distributions , et

- plus brillantes par les ornemens qu'on y multiplie "
» .

C'est ainsi que les maisons des principaiiv citoyens d'Athènes devinrent,

autant de palais que le goût et le luxe s'empressoient d'orner: et telle est

l'origine de celle inépuisable mine de statues, de bas-reliefs, d'ornemens
de tout genre et du meilleur goût .pic l'on retire de nos jours et depuis si

long-temps, de dessous le sol actuel de la Gréée entière. Ce ne furent plus les

seuls eiliiiees publies qui furent deeores des mouumens des ans . mais 1rs

maisons des particuliers r'w nliscrenl de splendeur et de luxe. Sans doute les

plans de ces maisons ou palais étoient conçus d'après le climat et les habi-

tudes de ce peuple : sau- doute nu y prenoil moins de précautions contre

trionaux; sans (îoute on n'y préparoit pas des salles de danse et de concert,

en usage que sur les théâtres ou dans les cérémonies publiques. Mais on y
réservoit de vastes cmplacemens pour les festins . pour les bains

,
pour la

promenade à l'ombre, etc. parce que l'on aimoit à se livrer aux plaisirs de lu

promenade, du bain et de fa table.

11 est bien plus facile de |ii Lier il e l'are lut ce I lire des palais clic/ les l( oui ai ns.

- Oi.v-m-..
,

.:,
.
^11-

1 .1 lii-.ii .1 i.ii. ,1 -U li: in | . ii ! [..ili.. ,1- Iimt, m m r] .,, , ,,, ]

m,,- ju-sl.- iri.V.I. ] ,.| si I ., , I i l,,., !,,.
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OBSERVAT I

(

C[ui auroielir pu e.M.'iler l'envie OU ulr

[('p un die affirmativement , si 1 on 11

l'histoire (les Grecs, ci sprcialenien

par exemple , où l'on vouloit ham
long- temps il jouissoiL de la réput

d'aiiiros ('|ji>ques, dans combien d'

le parut-il pas changé! Est-il probable, par exemple
,
qu'un Périclès

,

qu'un Akibiade craignissent fie montrer dans Atlicnes, le line dans lequel

ils TÎvoient? Et celui qui cnricliissoit Athènes des plus somptueux monu-
inous . poinaiii-d n'avoir que la simple demeure des dernière citoyens?

Il nous semble que l'on peu( expliquer pourquoi l'on ne trouve pas plus

de \ os lises en (livre des demeures des rliels (le la repu bl iq ne .
que l'on n'en

trouve en Egypte fies palais îles rois ; tondis que l'un et l'autre pays offrent

encore aujourd'hui des vu i ors (le Irmples. (le (;imljeaii\ . d'aqueducs, etc.

Les demeures des particuliers, même les palais des rois, changent souvent

de propriétaires, on du moins d'habiians . lesquels ont îles qu'ils bien did'e-

rens. Il s'en trouve qui détruisent, quelquefois par caprice, les édilices que
leurs prédécesseurs a voient construits pour qu'ils résistassent à la lime ron-

C'cnnlo des siècles : et de ces niatcrianv . ils elc\cn( des maisons plus

modernes et moins solides. Lorsque la décadence des nations arrive , ses

efléls se l'ont sentir bien plutôt dans l'arcliil cefure des bàlimens civils (pie

dans rarcliitei'lure (les inoniniiens publies, f !eu\-ci sont dit moins res|ieelés.

s'ils ne sont pas ton jiinrs repaies n\ •
'(' soin . parée q ne n'étant la propriété de

personne, personne n'a le droit de le- de ira lier, d eni plo\ er à ifanlres usa "es

leurs matériaux, leurs décombres. D'ailleurs un certain respect religieux

garantil long-temps de l"n\ alité . de la mak eillauee. tous les édifices qui ont

un caractère religieux
; et lorsqu'un culte succède il un autre , le nouveau

cuUe s'empare, il est vrai , des édifices qui apparteaoieiil. à l'ancien, mais
il si' contente (le les pnrUier [iar quelques erré- :cs. t,e-t aiu-i ipie les

abandonne^ . lirseils. que lorsqu'elle est ou drtruu.e ou ebossce du pais:

leuiples, les puniques, les théâtres ont péri pmtr jamais dans la Grèce;
non pas quand les Crées sont, devenus curctiens, mais quand ils nul été

conquis par les Turcs.

Mais si nous n ai ons pas île ruines de p;ihi, sires, on d a moins de ru i ces

c plan de ces édifiées a di'. n -e-

ieriptions qui peuvent nous en

Homère, par exemple, nous apprend ce qu'etoient les palais au temps où
la (Irere éloi! guin eruée par (les cliei- on nus

; dans l'es temps bcro"i((UCS qui

les hommes paroissent d'autant plus grands
,
qu'ils ont^1^^™^!™

moins de faste. Entre autres palais (fout ou Ironie des descriptions dans
l'Odyssée, on remarque sur-tout celui tl'sffrinniis. roi des Phéaciens. Là,
tout étoit splendide ; les portes, les murs mêmes éclaloienl d'or et d'argent :

là, se réuni situent les ellel's
;
les nombreux conseillers du roi : on y voy on des

es,:
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PRELIMINAIRES. 7

bronzes,debas-reliefs,desstatuesgrecquesles plus rares.On saitquelle passion

te grand homme eut toujours pour les productions des arts. Il faisoit recueillir

à grands frais, de Ions râles, par soi) ami Atticas, des vases, des Statues, des

meubles précieux de (oute espèce, pour son académie, pour son gymnase,
pour agalerie, pour sa bibliothèque, pour son cabinet , etc. ; tous ces mots

édifices qui lui appartenu! eut. Combien ue devoient-ils pas, en effet, être

somptueux ! Quelle opulence ue l'aul il pus si
rp poser à leur propriétaire !

Mais aucun de ces édifices u'éloil comparable au superbe palais de l'empe-

reur AH rien a '

l 'Unir. 1 1 1 nul ut V réunir [mil es les nier \ eili" ((lie l'on Me I.IDUV oil

nue dispersées dans le rosle du inonde. Ou \ vit. les copies du Labyrinthe, du
Pcecitc d'Alhènes; on y vil. les Kiifers, les Champs-Elysées, une ménagerie

d'à nim au s rares, des f !ie ii 1res, des ci rq te-s. H es bi l.liuilicqncs, des bains, etc.

Les souverains des peuples modernes n'irai jamais rien exécuté d'aussi

pompeux, d'aussi extraordinaire. Mais nous ne devons pas moins
;
d'après le

plan de eetle di.sscrlation , nous occuper de recherches rapides sur le goût

qui a présidé à la construction des palais, depuis la chute de l'empire romain
jusqu'à nosjoura.

Les Barbares, qui s'cmparerenl des plus belles parties de l'Eui

régime leodal sur les ruines du gouvernement que les H

abli dans tous les pays soumis à leur domination. Alors un

:i?':.:,'vèrent le régime féodal

avoient et;

céder aux niagui liques p;di;is. aux délicieuses ii//u. de.- chalenu. forts

r-nlDiirés.le murs obscures ei de fosses fangeux. I .es \ ni n< | iirirrs . q ui sYtnieii!

partagé les (erres des vaincus, ayant à se défendre et de leurs vassaux et des

il fallo < "H- lorulhis-:-.,! leurs demeures. 'rpéils les
, eudis.er i propres

k Inger une garnison souvent nombreuse. De-la ces chaleaux quelquefois

Si vastes et d'un aspect si sombre, si formidable . qui couvrent encore l'Ai le-

Alarenaissimce îles ans en Italie .les châteaux, les palais . cessèrent d'être,

des forteresses, des prisons. On huila, mais de loin , les écliliees anciens dont
on renom oit i-inuii- des modèles .-m- l'hcureuv sol de l'I lalir. francois I

1 '' et

Louis XIV, ont eu la gloire d'élever en E'rance de vrais paiai:,, comme nous
aurons bientôt occasion de l'observer dans noire histoire du Louvre. Et
cependant tes édifices conservèrent long- temps des [races rie leur origine,

et ont porté même jusqu'à nos jours, un nom qui la rappelle. On dit encore:

le Château de Clitimhtmi , le Château de f'erxailfox, de Meudtm, de Saint-
Cle/u.d , ele. etc. aucun de ces édifices n'a pourtant plus rien de l'appareil

déi'onsif et militaire.

.Mais les édifices uii se rassembloieiH les cours sou\ crames qui rendoienl.

la justice au nom du Prince, ont toujours porté le nom de patins. Presque
par-tout ils ont élé, dans le principe, habiles parles souverains eux-mêmes,
et ensuite abandonnés par eux aux magistrats sur lesquels ils se ilébarrassoient

du soin de juger les différends qui s'é'levoient entre leurs sujets.

Dans toute l'Espagne on a suivi 1res-long-temps, dans la construction des
palais

;
un gnûl d'architecture bizarre, que les Maures y a\ nient introduit.

On trouve encore dans plusieurs villes, et même à Madrid , de très-beaux
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OBSERVATIONS

mu- un pcui encore distinguer coi

, combien de \asles salles ctoiei

Etlors des fou il Isa ris . combien il

s du corps, de jardins i
1 tendus, et

,,!,! édiiirr-

s poMnjuc

pour Joger ces maîtres du monde, il falloitdes édifices aussi gigantesques que
leur puissance.

I .r palais de Dioclclien ii Spalatm, entouré de murs élevés, défendu par
des tours, rerd'crmanl de.- bà lin mus imm en ses. ries leinpics . de.* [n>n i(| ur'd .

contraste d'une manière bien rtraniie :i\ ee la demeure du modeste Cincin-
nalus. (Imnir le.- mœurs lu oient ebanp' dans tpmltptes siffles!...

Cicéron lui-même, malgré sa modérai ion . sa pli ilosoplue , SV toit l'ait cons-

truire, au rapport de Salinste. de soinp:iien\ bâthnens. Le nombre de ses

maisons de campagne est incroyable : el elles étoient toutes ornées de

•Pi.i»K le jeune. Lettre iyii, liï. il
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LE LOUVRE.

Sur la rive droite de la Seine , au nord-ouest de l'ancien Paris
, s'élève

le plu* v ;istc palais dont peut-être aucune cité puisse s'enorgueillir. L'étran-

ger, à l'aspect de celle tuasse imposante cl. majestueuse, s'arrête saisi

d'admiration . et ïapperenit bientôt que cette superbe demeure nepouyoit

être destinée qu'il des rois, qu'aux chefs d'un grand peuple.

Le sort de cet Édifice n la plu? grande conformité a\ ec le sort de la Nation

française: il a, pour ainsi dire, parcouru les mêmes périodes.

Son berceau In t . eoin nie ecl ni des francs . dr -uni lues forêts, tirs n titrais

e figure un groupe d

k de o oreilles

et l'effroi. Les arts et le goût ornèrent enfin ses dehorsjil offrit aux yeux
étonnés . de nobles portiques, de magnifiques colonnades, de précieux lias-

reliefs, îles Irises élégantes. Mais l'intérieur coi iser\ a toujours quelques ves-

tiges do son antique barbarie. On n'y voit rien de parfaitement uniforme,

rien d';Li:liei é. l'ii's d'uu superbe bas- relief, le noir n'est qu'un amas de pierres

à peïnc dégrossies : derrière les modernes colonnes sont des ruines

i l'ordre

.line,

i allons suivre dans l'histoire de cel admirable

ouve cité presque k toutes les époques des fastes

•rterotis tout ce que l'on sait de l'origine du Louvre, de

sous Philippe-Auguste, des augmentations qu'y firent

es rois ses successeurs, et spécialement Charles v.

a'. Nous passerons ensuite à sa reconstruction sous François l".
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OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES.
eus df ce genre : mais ce pays, comme tirai le reste do l'Europe , a

nnt'adopté'. depuis quelque lemp?.-lo «euro d'arcFiitect nrc' que les

i5 -avaient imité des Italiens. 1rs principes dont Palladio, d'après

5; On bâtit presque

h Vérone,

mœurs (le tous les lieu pies. C'est la prééminence qu'oui donnée k leur pays

l'unii ersalitc cie su langue elles talons de ses artistes, qui a opéré eetle espèce

de prodige. (:a France a conquis, par- les charmes des beaux-arts, les peuples

(tic/ qui elle n'a point porte ses aimes victorieuses. La re nommée, eu publiant

dans ton les les contrées de l'Knrope (]ue les palais do \ cisailles, do honlaine-

bleaii. de Saint-Germain, ele. éelatoienl de merveilles, a inspire a ux sou> crains

delà l'russoel de II. linssie le désir d'elei er. dans leurs capitales, des ediliees

(uesq ne aussi superbes: et le iS ord del'Enrope a connu les beaux-arts. Louable

Ce semit pool être le, le lieu do tracer les o d,,q„i

habiles du,,.s1nc,msl,uclio,,dospaluis^e luire remarque

di ((('relis qin- doiwnl |irési-mer an /mlais di- ,1 iis'k-'.- :

d'habitation au chef (l'un Kmpire : le palais oii se rémiiss

d"n 110 nation .ou celui qui si Toit destiné il servir d'asile ;

rendu deirrauds -er\ icesri l'etal. Mais ces règles résiillcri

nlémes que nous aurons occasion de Faire, en décrivant

anjounl'hui la capitale de la h'rnnce. Des â présent no.

détails, el ne peut s'empêcher, le [dus -nin cid . de blâmer l'ensemble.

Quoi qu'il en suit, c'est encore à. Paris que l'on trouve les plus beaux
niodéles en ]ialaiseoiurnecu tout i-autrc espèce (le uioniinieos publics. Hâtons-
nous donc d'eu mettre sons les yeux- de nos lecteurs et les représentations
fidèles, et les descriptions, et l'histoire.

FIN DES OBSEH VATIOKB P a É L I M I N AI R ES,
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Origine du Louvre. — i5« construction sous Philippe-Auguste.

Un voile épais cache l'origine du Louvre. Elle se perd, comme celle des

anciennes ciics , dans l'obscurité dos temps.

Les historiens no sont pas même d'accord sur l:i signification de Son nom.

Les uns prétendent qu'il vient du tudesque loii'cr, château ; les autres des

loups qui peu ploient les bois voisin.-;; et quelques-uns du vieux mot français

ouvre, en sorte que l'on aura dit Louvre pour l'œuvre, l'ouvrage par excel-

lence (().* ,j
- .1 -

. ,
'. »". ' ' :'•

. ,-

Quoi qu'il en soit, s'il existait dans les très-anciens temps, quelque édifice

dans le lieu qu'occupe aujourd'hui le Louvre, ee devoit être ou une maison

de plaisance, ou une forteresse, peut-être l'une et l'autre. Eu effet, une
maison de plaisance devoil être parlai Itnie ni située dansla forêt quicouvroit

alors toute celle partie de la rive droite de la Seine cl d'un autre cfité

une forteresse v étoit. presque nécessaire pour la défense; de la cité voisine.

Mais il falloil bien que le Louvre fût .peu renommé à. ces époques éloi-

gnées, car les historiens n'en pai lenl pas. tandis qu'ils fout souvent mou lion

de Vincenues.de Cholles, de Clichy, de S.-Denis, -de Nogeut
{
ou S. Cloud),

et d'autres maisons de plaisance en grand nombre, ou no.sïoit demeuroient
plus volontiers que dans la ville.

Cependant si un diplôme cite par Duboulai (Histoire de ï Université de

Paris) est aullien tique, il semblerait que le Louvre existoitdu temps même
de Dagobert, vers le milieu du 7* siècle.

*N. B. C*\ OllriiKi- i unti. :nlr,i il" .idtcs ili- []f[n csji.Vi-s
:

1'
( I > vl r.nli s i[ui ijuiil.iTcnit quelques ili'n .-

loppelDcn au , hifii»«

n, qui n>nl-.i:.li I nu a 1
1- i-.iurl: '

i I ,. I E . -11 s. .m r-\]ii:i-,il]iui :jui-ltjui-i JN...I, -o4mi([lu>ï. (

1

1
1

1

i-.m- J

.',

-. i'.iiil |'l.i..i''i'.-. .il 1 1 i M .].., [i- lI indiq.

t

1— e u^liiques.



,„ LE LOUVRE.
3*. Nous nous arrêterons plus long-temps à 'cette brillante époque oi/

Louis xjv fit:Mtir la fameuse colonnade qui orne l'un des côtes- estérieurs

,lv l'édifiée,
.

4°. Nfus ajouterons des considérations sur l'étal aeluel de ce palais, et

sur les projets que ion parait avoir en ce moment de l'achever, après tant

de siècles d'hésitation ou d'oubli.

5". Enfin nous terminerons ce chapitre par des recherches Sur les environs

du Louvre. L'histoire de plusieurs rues et édifices voisins, est pour ainsi

dire liée a celle de ci; grand monument'



LE LOUVRE. i3

Ce prince y fit bâtir cette grosse tour devenue depuis si fameuse, où tous

les grands vassaux étaient obligés de venir rendre hommage. C'était, dit

Saint-Foix, une prison toute préparée pour eux ,
s'ils manquoieut à leurs

Ferrand , comte de Flandres, vaincu avec l'empereur Othon, et pris par

Philippe-Auguste, àlahalaillc de Bouvine, en 1

2

1/\ , fut enfermé dans cette

lotir, charge des mêmes chaînes qu'il «voit préparées pour le roi a qui il

devoit le comté de Flandres par son mariage avec l'héritière du dernier

comte. L'ingrat Ferrand. qui s'étoit ligné avec les Anglais et les Allemands

contre la France
,
resta prisonnier jusqu'à la régence de la reine Blanche,

qui lui rendit la liberté en 1226, sous la promesse qu'il fit de la servir

Cette tour étoit ronde. Elle avoit huit toises (16 mètres environ) de

diamètre et seine de hauteur. 1 .'épaisseur de la maçonnerie doit de douze

pieds dans le haut et de treize vers sa base. Elle avoit plusieurs étages,

perces chacun dans le pourtour, de huit croisées il m on lam et lra\ erses de

pierres, de quatre pieds en longueur et en largeur. On y montoit par un

escalier intérieur que fcrmiiil rit h;is nue porte de fer; et l'on arrivait à cette

porte par un pont-levis et un pont de pierre, qui servoieni à franchir un fossé

large el profond dont cet le prison rloil entourée; elle se Irouvoil ainsi isolée

du reste de la. cour. L'intérieur étoit occupé par une c lia
j
tel le, un pu il s, et

Plusieurs autres cours plus petites séparaient les bàtimcns qui envi-

ronuoient cette grande cour. I ,e (ont ensemble formol t un quarré long de

soixanlc-deu.Y taises et demie. (1 24 mèlrcs; sur un peu plus de cinquante-huit,

qui s'étondoil, en longueur, depuis la rivière jusqu'au lieu nu es! aujourd'hui

la rue de lï;i uv.'i is. el en largeur, depuis la rue l'ïoidmanl eau ou étaient les

jardins, jusqu'à celle du Coq où ils se commuoieiil.

Ces bàlimens étaient des masses informes et obscures . percées au hasard

de quelques ouvertures longues et étroites, oii le jour pouvoit à peine

entrer. C'étoit le séjour de la tristesse el cl 11 silence, el les murs élevés et

sombres de l'euceinie ne laissuient voir que le lerrible donjon qui dominnit
par-dessus tout.

La principale entrée étoit du côté de la rivière, surmontée d'une (errasse .

avec mâchicoulis el meurtrières; et défendue par de fortes tours, par des

gardes toujours armés, des ponts toujourslevés, et des fossés pleins d'eau qui

tout aux portes et aux angles.

Les plus fortes de ces tours étaient celle de Windal , au bord de la

Seine, aliénait! à la porte de la première cour, vers la ville: la lour de
l'Écluse, qui retenoit par des vannes l'eau de la rivière dans les fossés: la

tour de la grande Chapelle et celle de la petite; celle de la Fauconnerie;
celle de l'Armoirie ou étoient l'arsenal et les armes; la tour d'Orgueil,

4
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Mais il est bien plus certain que sous la seconde race, le Louvre ètoit

déjà une maison royale : plusieurs actes et pièces concourent à le prouver.

Dons ee cas , elle dut être détruite par les Normands . ainsi que roules, les

maisons 4111 etnient hors de Paris. On sait que sons le régne des rois de la

seconde race . ces hordes 1 cimes du Nord ravagèrent les rives do la Seine,

et que la seule île de la Cité se défendit de la fureur des barbares par le

courage de fh.véque Cosse 11 11 , et d'Eudes, comte de Paris, qui les forcèrent

d'en lever le siège en 887.

Hugues-Cap et . arrière-pétit-fils du comte Eudes, étant parvenu au

trône en ijci" .ne quitta pas le |>a!ais de la Cité o'u ses pères :i\ oient. demeure,

et qu'ils uyoient fortifié eoulre les Normands. Kuhn ces étrangers s'étant

fixes paisiblement eu Ne 11 s trie . les nu irons de Paris se repeuplèrent , les

anciennes maisons rovales se relevèrent , et le Louvre se réiablit. Les rois y
tinrent des chiens . des oheyauv. des piqneurs et des équipages de chasse .

dit Saint-Foix. Mais ils ne faisoienl qu'y passer et s'v rafraîchir
,
jamais

ilsu'yontétéàdemeure. Car Robert, fils de Hugues-Capot .bien loin d'aller

ha filer le I enivre ,
fil bâtir , en l'an 10011 . le château de Vauverd • au lieu

alors assez éloigné de Paris, oii depuis fut bàli le monastère des Char-

Ire u\, ((lie nous avons vu détruire loin récemment. Des lettres de ce prince .

datées de- Paris
,
en 1)1)8 et eu looii . pur lesquelles , à la prière de sa merc

Adélaïde el de sa femme Bcrlbo, il confirme les donations faites aux moines

de S. Maur et de S. Magloirc , montrent qu'il résidoil alors dans la ville,

doSt les bourgades des environs foraioient les faubourgs, mais n'étoient

Le Louvre, pendant les cent cinquante années qui s'écoulèrent, depuis

Robert jusqu'à Philippe-Auguste , ètoit devenu très-important par sa force

Philippe A nu 1
~ 1 1

If jugea digne rie l eeei 01- nue ei:ccii.i.e p.ul ien lien- fois

de celle qu'il dimnail alors à la \ ille de l'ai is, dont les maisons s oteiidoicnl

déjà jusqu'auprès de ce château.

Ce ne fut pas cependanl pour y résider qu'il le fil enclore, puisqu'il

ne commença ces travaux qu'en ! •a>\. Or , il réguoil depuis r 180 : il avoit

donc habité le palais de la Cité, domicile de ses ancêtres, pendant tout

le temps qu'il ai ni: passé à l'a ris. A la eu 111 pagne, il se lenoil plus \ ol en-

tiers k Viueennes, qu'il fit environner de murailles . el il mourut à Mantes
en 1223.

Quelques parties du lerrein sur lequel le Louvre étoit construit, rele-

voient du Prieur et des Religieux de S. Denis de la Chaire, ainsi que de
rf.vèque el du Chapitre de l'aiis. Philippe-.Yiigustr ne vnulan! pas qu'une

maison nry ales'clei âl de personne, l'ai oit a [franchie de toutes ces redevances



LE LOUVRE.
•Iées les pli

des Un,
e folie) (4) U

,ouis de Fra

,,Be qu après

rent au Louvre,

)it sa maladie ( il avoit de fré-

soin des affaires sur sa femme

, duc de Guiennc , son fils aîné.Isabelle de. Baviè

Cette résolution j

i*,t.

Il nous seroit faciic de suivre Sauvai et autres annalistes dans rémuné-

ration qu'ils font de tous les événemens dont le Louvre fut le ihratre à Cette

époque de son histoire : niais sans doute il su Dit de citer les faits qui parois-

sent les plus dignes de fixer l'attention.

Quant aux changement que l'.'-tli (icc éprouva depuis I
>lr ilippe-Aupiriie

jusqu'à François >",<in ne peut en donner qu'une idée I rés- vague
,
puisqu'il

n'exisle dans les arclm es. el dans les liihliolhequcs, nueini plan du Louvre

à aucune de ces époques. Lies charïes et mémoires historiques sont les

seules sources d'où l'on puisse tirer quelques notions. Or, tout ce qu'on y
apprend, e'est qui) tour-à.-tuur les rois eut reprenoiem quelque nouvel

ouvrage, élevoient une tour, en détruisoient une ancienne, Mtissoient un

pavillon . une chapelle . élemloieut. un jardin , etc. S. Louis avoit le projet

de faire au palais de ires-grandes additions , mais ses voyages d'outre-mer

et ses malheurs ne lui permirent de rien t.

Les plus grands travaux entrepris dans Ci

siée le , sont dus à Charles V

à ce sujet Saint-Fois.

<Le Louvre, après avoir été hors des

se trouva, enfin dans l'aris. par l'cnceiu

1867, et achevée sous Charles v r en kÎBo. Charles v.qui ne jmiisso.it qued'ui

million de revenu, dépensa ci nqiiant e-cinq mille li \ rr.-s ;i rehausser ce palais

et à rendre les appartenons pins commodes et plus agréables
; mais ce

prince ni ses successeurs,
j
usqu'à Charles 1 x , n'en firent point leur demeure

ordinaire ; ils le laissoienl pour les monarques étrangers qui venoient en

France. Sous le régne de Charles v 1 , .Manuel, empereur de Ce esta ntiuople,

et Sigisuiond. empereur d'Allemagne, v lurent loués. François r v logea

Charles-Quint en i53q..

Mais ce qu'il ne faut pas omettre de r appeler ici . e'est que dans le Louvre
ancien fui déposée la première liihlii.-ihrijiic piililii/nc. Y'.u effet , Charles V

qui l'avoil formée, permet toit au pet il nombre de lettrés de ce temps-là de

venir y étudier jour et nuit. Elle ne contenoit, il est vrai, que 900 volumes;
mais c/étoit beaucoup à une époque oii l'imprimerie 11'avoit point encore

multiplié les livres, et pour un prince à qui le roi Jean son père n'avoit

laissé qu'une vingtaine de volumes au plus. File occupait (rois chambres,
ou plutôt trois étages de la tour dite de la Librairie. — • La Bibliothèque

rdifice, dans

Fermions [(

s pendant plu;

s Charles V
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celle (le la Taillerie, et plusieurs autres qui se suiyoient le long r!e la rivière.

Chacune avoit son capitaine et ses soldats
,
sois le gouverneur-général (lu

Louvre, qui commando it dans la grosse tour. Toutes étaient de pierre,

et la plupart terminées par des Utils qui s'élevoient en pointe : les autres

éloieuf gnmi('s de machines de guerre. 1,'accès eu etoit défendu, personne

n'osait cil approcher, et cet aspect formidable répandoit au-dchors In terreur

qui régnoit an-dedans.

Tel était l'ancien Louvre, dont Philippe-Auguste fit le siège de sa puis-

sance, le dépôt de ses trésors , le frein du peuple cl l'effroi des grands (3).

Cet édifice continua d'être, sous les successeurs de ee roi jusqu'à Fran-

çois i" , la prison où l'on renfermoit ou les vaincus illustres, ou les grands

coupables. C'est ce que Ton \ oit confirmé par plusieurs la il s historiques.

H. Louis y fit conduire Enguerrand de Cuuci. Ce seigneur avoit. lait

pendre trois
j
eunes gonl ilshom mes flamands , \ enus à. l'abbaye de S.-Nicolas-

dcs-.liuis pour apprendre la langue, et dont le crime étoit d'avoir poursuivi

sur ses terres (les lapins qu'ils avoient fait lever sur celles de l'abbaye. —
Ce trait peint bien les mœurs du temps.

Guy, comte de Flandres
,
y fut amené pour avoir pris les armes contre

Philippe-le-Bel, en 1299.

Le roi Jean y fit mettre, à deu^ reprises , Charles [I, roi de Navarre,

quoiqu'il eut épousé .Icanne de France, sa tille : une première l'ois en i534)

pour le punir d'avoir fait assassiner dans son lit, a l'Aigle en Normandie,

Charles d'Kspnsne ,
connétable de France; la seconde en t'ASd, parce qu'il

avoit conseille au roi d'Angleterre de passer en l'Yaucc a\ ce une puissante.

Ce fut sous le règne du roi Jean, et lorsqu'il étoit prisonnier en Angle-

terre, que les Parisiens assiégérenl le 1.,ouvre, en chassèrent le gouverneur,

transportèrent a l'hôtel-de-ville toutes les munitions de guerre qui s'y trou-

vaient, bouchèrent la principale entrée du château qui tendit au quai

nommé aujourd'hui J<- ïl'icvlt: , et ou\ rirent en même temps celle de la rue

du Louvre. — Depuis, le dauphin CIliiHc.s étant rentré dans Paris, fit du

Louvre sa demeure ordinaire.

C'étoit aussi dans le Louvre que se i'aisoieiit les grandes cérémonies, que

se teuoienl les grands conseils et les assemblées des principales aulorilés de

l'Etat.

En l'àSS. par exemple. Charles de Navarre jura . an Couvre, fidélité au

roi Jean, en présence de tous les grands du royaume, lui demanda pardon

d'avoir été traître n la France.

En i3S6, Charles, dauphin, assembla son conseil au Louvre, et y prit la

résolution de dissoudre les eials qui se tennient à Paris.
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Le Louvre sous François 1" et ses successeurs jusqu'à Louis xir.

Les lettres et lus arts chassés de la Grèce par la férocité des Mahomé-

laus. avoient Trouvé un asvlc eu Italie. Accueillis par la famille puis-

sante qui gouvernoit Florence , ils répandirent sur ce petit État tant de

«pi nu leur, que les peuples v > > i ~ i j i s eu furent éblouis et j;duu.\ : II- lus mimes
s'efforcèrent d'adirer ch» eux cette source féconde de prospérité et de

tandis que les statues et les grands nioiiumeiis de l'antique Home sorloient

des décombres qu'avoient entassées les siècles de barbarie. Tous ces restes

de la grandeur cl du génie colossal des anciens, ces modèles du beau dans

tous les genres formèrent des hommes dignes de devenir à leur tour des

iiiiidi'les. Celle L;ramle résolution dans les esprits, date du sv" siècle;
époque à jamais mémorable, ou la civilisation de l'Europe fit un pas

François I™ voulut partager avec les Médicis et les Léon x, Pliomienr

d'être nommé Le llvsluuratvur au plutôt ItiPèrudfslcUn-sct lien ans. «Avant

. lui, dit Brantôme *, l'ignorance tenoit lieu quelque peu en France : encore

«seines, ei ne produisoicul si belles moissons de "avoir, comme l'on vit

» après qu'il cul érigé ces doctes professeurs royaux., lesquels il fut très-

» curieux de rechercher par toute l'Europe, comme un Tirsan, Strapul, Va-
» table, Poste! et autres faut grecs, qu'hébreux et latins, jusqu'à les ens oyer

» pérépi'incraux relions eslia ngères à ses dépens, comme ce grand \ o valeur
» Poste.]

,
pour faire rechercher des livres inconnus à nous, et papiers cl

- Hrjmnu-fi lllustrps. François /". — Vol. 5 de l'Èdit. de Bailien. Paria, 1787.

5
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de Charles V, dit le prc-sidctil Ilëuault , étoil composée de livres de dévotion,

d'astrologie, de médecine, rie droit. d'Iiisloire et de romans : pr-n d'anciens

auteurs des lions siècles, pas un seul exemplaire des ouvrages de Cicéron,

et l'on n'y trouvoil, des poêles latins. qu'Ovide. 1 .ucain el IWce; des tra-

ductions en français de quel (pu-? autours . eeninie les Politiques d'Aristote

,

Tite-Live, Valèrc-Maxime , la Cité de Dieu, la Bible, etc. »

Sous les successeurs de Charles v (ou ne sail. pas bien a. quelle époque;,

cette Bibliothèque fol entièrement dispersée. ï.es Anglais ayant pénélré

jusqu'il l'a lis, durant les (roubles et les dissensions intestines de la Franco,

le duc de Betfort s'empara, à ce qu'il paroil d'après quelques actes, de

cette Bibliollièque. Une partie des livres passa en Angleterre avec les

archives, que l'un conservoit aussi dans le Louvre; les ennemis se distribuè-

Jusqu'au règne de François i", le Louvre avoit toujours en les dehors,

l'apparence d'une forteresse : c'eloil un amas, ou plutôt une longue suite

de tours jointes cnir'elies par de liantes murailles, percées de quelques

fenêtres étroites ei rares. Peuf-êlrc s'en lormeroil-oii une idée assez, juste

en se le représentant sous l'aspect que nous offre encore aujourd'hui le

château de Viueennes, dans quelques-unes de ses parties. Mais nous arri-

vons à l'époque où il va presque entièrement changer de forme et devenir

un véritable palais.
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qui est prouvé par l'inscription placée sur la porte de la salle que l'on

appcloit des Cent-Suisses, Henri II fit continuer, en i548, l'édifice com-

mencé par son père. Le bâtiment qu'ils ont fait construire l'un et l'autre,

s'appelle aujourd'hui le Vieux- Louvre : il forme l'angle sud-ouest du

palais actuel, et s'étend jusqu'au grand pavillon du milieu.

Cette partie du Louvre est sans contredit la plus belle. La façade offre

un ordre corinthien surmonté de deux composites, dont un est en al.tique.

• On admirera toujours , dit d'Argenvillc
,
!a pureté de son architecture et

la perfection de ses profils, sans parler des ornemens qui sont de la plus

grande beauté. S'il étoit permis d'y trouver des défauts, on critiqueroit la

grandeur des ouvertures , la multiplicité des frontons , des tables , des

modillous , des niches, le petit module de* ordres ; en un mot, la division

de l'ensemble en trop peu de grandes pari Les. Quand 011 les examine sépa-

rément, on ne peut leur refuser des éloges '».

Dans l'intérieur du Viens-Louvre , on admire avec raison . la vaste salle

des Cent-Suisses. Elle est décorée d'un ordre dorique dont les Colonnes

sont accouplées CI élevées sur un socle
;
nu fond, est une tribune soutenue

par de superbes cariatides, liien de plus élégant et de plus noble.

Cette salle, lorsque le Lomre cessa d'élr-e le palais des rois, devint un

dépôt des statues antiques, et des plâtres qui servoient aux études des

artistes. De; là sou nom de Salle des einlii/ues.

Aujourd'hui les quatre classes ou académies qui composent l'Institut

ranimai v tiennent li'atrn séance:, pu bli(; ar». Ilaus les eiil rct'ol unncinens

on a placé les Statues des magistrats et dos li ouïmes de lettres qui honorent

le plus fa nation française.

Les superbes cariatides colossales qui soutiennent la tribune de cette

salle et les bas-reliefs qui décorent la façade du \ icnx-Louvre , sont du
célèbre Jean Coageon. Ces bas-reliefs offrent des trophées, des esclaves

enchaînés, des ligures représentant la Prudence ou autres vertus, l'Abon-

dance, le Courage , etc. L'exécution en est parfaite.

Ce fut pour Lescot un bien grand avantage de trouver des artistes si

dignes de travailler sur ses plans, d'embellir sou oui rage. Ce Jean Gougcou
qui savoit si bien associer son génie à celui de ce grand architecte, n'a été

surpassé par aucun des statuaires qui lui ont succédé jusqu'à nos jours. Il

orna Paris de inommicns qui passent encore pour des chefs-d'œuvre. Tout
le monde commit sa lin tragique. 1 1 [in tué le jour fatal de la Saint-Bar-

thélcmi, lorsqu'il s'oecupoit à retoucher quelque chose à la sculpture de
la fontaine des Linoceus. qui depuis long-temps étoit. achevée.

l'etulanl les règnes, dutil quelques-uns turent si courts el toussi agités,

des successeurs île Henri il jusqu'à 1 .ouis xni. 011 lit peu de changement
'

et d'augmentations au Louvre; c'est cependant l'époque OÙ il a' été le plus

• Vies des Archiltctos. U,a; cil.
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>instrumeiis de l'antiquité : de sorte qu'il en fit et dressa une belle biblio-

thèque que nous avons vue à l'on lai nebleau, dont M. Budé, l'un des doctes

.personnages de la chrétienté, en fut quelque teins le premier gardien et

.rechercheur, pour de jour en jour l'embellir de ntun eau.\ \ (dûmes ».

|[ n'est pas donnant que sous un pareil prince on ail \ n briller presque

simultanément lant d'hommes do lettres et d'artistes dont nous admirons

cnuire les producl ion?, Maigre les nombreuses guerre; qu'il oui à soulcnir.

malgré ses malheurs el l'einpiro que les femmes exercuieut sur lui. ce noble

goût pour les arts ne l'abandonna jamais. (Je l'ut sans doule dans ses expé-

ditions en Italie qu'il appril à les aimer, à les protéger. On le vil appeler

sans cesse de cette contrée favorisée des muses, les artistes les plus dislin-

gués. Ils vivoient près de lui, dans sa familiarité. « Sa table, dit encore

> l'auteur que nous venons do ciler, esloit une vraie escole : car là il s'y trai-

> toit des sciences liantes el basses, et de mules matières aulaut que do la

« guerre > . N'oublions point qui; I ,éouai il de Vinci expira, a Fontainebleau

,

dans les bras de ce monarque.

Aussi, de lous cotes. à sa voix ptol eclrice . s'ôlevoient les châteaux, les

palais.' Il fit construire avec la plus grande magitilieenee, le château de

Fontainebleau , le elinlen n rie (Il tam bord , et celui auquel il donna le nom
de Madrid, pour perpétuer sans doute le souvenir do sa captivité.

Mais la reconstruction du Louvre fut une des entreprises les plus

importantes de son régne, f.o plan qui fut adopté étoil aussi imposant que

magnifique : c'étoit le fruit du génie de Pierre Ï.ESCOT, seigneur de

Clugny. Arrétons-nons un moment sur ce nom célèbre dans les arts.

On a peu de détails sur la v te de ee grand arcliiteete
; ou sait seulement

([u' il lin abbé coin ni en data ire de l'a b bave de Cluguv . elianoinc de f f'glise

de Paris et conseiller des rois François j", Henri n, Charles îx et Henri m,
sous les règnes desquels il vécût . I .e premier, il osa bannir de l'architec-

proportions de leurs édifices. Cet essai fut si heureux, que bientôt à Paris

,

les productions de cette heureuse époque des arts en France.

ïnn\ tint la pin part des auteurs, la roc eus Intel ion du I ,titn rc tut commen-
cée en iSarJ. Mais M. d'Argcnville " n'a pas de peine à prouver qu'elle n'eut

lieu qu'en 1S41, c'est-à-dire cinq années avant la mort de François r"(5).

Ce qui aura induit en erreur, c'est qu'en effet on fit de très-grandes répa-
rations au Louvre eu 1S28. Peut-être mênie commença-t-on alors à démolir
le vieux château de Philippe-Auguste. Mais, ce qu'il y a de certain, et ce

' Vin ,U, Ijm™, Avril il,, t.*, ,,;„ SI. (VArRcai ville. — l'avis, :"Si.
• • ^ 1rs .les Av.tiiiscLca. Zoco ai.
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Evénement méniombles arrivés duranl la seconde période de l'histoire

du Louvre.

Les moeurs, sous François ï", ;n oient quelque chose de fier , de cheva-

leresque. Il s'en falloir bien qu'elles fussent pures et douées : mais elles

» cloienl pas aussi rorrom purs qu'elles le dei iureiit sous ses successeurs.

On trouve des exemples de duels, mais peu d'assassiuats.

En i545, le jeune la Savoidère obtint de François 1

1

In permission d'ap-

peler au combat I''tintai , qui Pavoit forcé de désavouer par écrit une

inculpation grave. Le devant du Louvre devoit Être le champ de bataille.

Le roi, accompagné de toule sa cour, voulut assister au combat qui étoit

fixé au jour de Vaques ( ce jour commeneoil alors l'année ). Mais Vanlai

ne parut point : 011 [('oublia alors aucune des cérémonies en usage pour

fions le ritue lle Henri II. on voit encore un exemple d'un duel bien

plus solennel. Nous en parlerons ailleurs.

Ce roi lui-même succomba dans un de tes jeux inventes par la cheva-

lerie, dans un tournoi. Ce fut le dernier de ers romanesques et périlleux

divertissemens. Les esprits adoploient insensiblement d'autres goûts. La
chevalerie n'étoit plus qu'une vieille institution dont ou appercevoit les

abus. Dès-lors les seigneurs rommeneoienl à abandonner leurs châteaux

et venoient entourer le monarque. Aussi pour abolir dans la suite le régime
féodal , Richelieu eut beaucoup moins d'obstacles à surmonter qu'on ne
le suppose dans presque toutes les histoires, 'l'ont étoit préparé pour ce

Mais d'autres levains de troubles agitaient alors les esprits. Un moine
allemand, un maître d'école français, fis tous les deux du despotisme

qu'un prince étranger usurpoit, sous le nom de pape, sur toutes les nations

de l'Europe, peut-être aussi choques de l'apparente absurdité de quelques
dogmes de la religion, l'usoieut réformée dans plusieurs points im porlans.

Ils avoient trouve presque par-tout, mais sur-tout en France, nombre
d'hommes très-disposés à adopter leurs opinions. François t"' qui régnoit

à l'époque ou elles commeneoient à s'introduire, s'opposa de tout son
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' :

constamment habité par les rois. Mais au milieu des [roubles politiques,

des guerres civiles on ne songcr.it guère aus monumeus des arts; et c'est

une espèce de prodige que le (lambeau des beaux-arts allumé par Fran-

çois i
nr

, ne s.e soit pas entièrement élchil suas ses successeurs, et qu'il jelàt

encore quelques étincelles à ]'ai èncmciit de Louis ïin au trône. — Il faut

observer même que durant celle nul] heureuse époque, Catherine de

M ici - c ii ; un: en l'a la grande galerie du Louvre, et Ji( construire le iliàlcau

des Tuileries. Charles ix, Henri m, Henri

mettre un grand intérêt, quelques parties i

frontons enclaves Jes uns dans les autres, la prodigalité des oriicmeus . ni

enfin ce dôme qiiadrangulairc qui couronne pesamment l'édifice.

Les huit cariatides groupées qui ornent le pavillon du côté de la cour,

ont été exécutées sur les modèles l'ai us par Sarrazin, fameux sculpteur, qui

avoil liasse une partir de sa vie à. Rome.



LE LOUVRE. a3

pour guide Voltaire qui a puisé aux meilleures sources. «Hommes, enfans,

dit-il j tout ctoit massacre sans distinction : tomes les rues étoient jonchées

de corps morts. Quelques prêtres tenant un crucilix d'une main et une épëe

de l'autre, couraient à la tète des meurtriers, et les encourageoient, au

nom de Dieu, à n'épargner ni parens ni amis.

Le maréchal de Tavancs, soldat ignorant et superstitieux, qui joignoil

la. fureur de la religion ;i la rage du parti, cuuroii a cheval dans Paris,

le mais d'août que dans le mais de mai.

>Le palais du roi fui nu des principaux théâtres du carnage: car le

prince de Na\ arre logeoit au Loin ro, cl Ions ses dtun estiquos etoient pro-

testans. Quelques - uns d'entre eux fureul tués dans leur lit avec leurs

femmes; d'autres s'en fu voien ( tout nus. et éi oient poursiEn is par les soldats

sur tous les escaliers du palais . et même j usip.i'a l'an licliambrc du roi. I.a

jeune femme de Henri de Navarre , éveillée par cet affreux tumulte, crai-

gnant pour son époux et pour elle-même, saisie d'horreur et à demi-morte,

de ses domestiques protestais coururent s'y réfugier. Les soldats entrèrent

après eux. et les poursuit iront eu présence de la princesse. Ijji d'eux qui

s'étoit caché sous son lit
, y fut tué : deux autres forent percés à coups de

hallebarde à ses pieds ; elle fut elle-même coui crte de saug

> Henri de Navarre l'ut épargné plutôt par politique que par compassion

de la part de Catherine C'était une caution de la soumission des pro-

lestans qui voudroient se révolter. »

I ,e roi lui- même (et on auroit peine à croire ce l'ail s'il n'eut été prouve
dans le temps par l'aveu même de celui qui chargeoit l'arquebuse), le

roi place à une fenêtre du Louvre qui donnait sur le quai , tiroit sur les

malheureux qui cherchoient à éviter la mort en s'enfuyant à la uage vers

DeThott rapporte les noms d'une partie des seigneurs partisans de Coligny,
qui furent massacrés dans celle nuit ; puis il ajoute ce trait qu'on ne lira point
sans horreur: — « A mesure qu'on tuoil ces infortunés, on jetait leurs corps

devant le Louvre sous les yeux du roi , de Catherine de Mëdieis et de
toute la cour. Les femmes yenoient en foule avec plus d'impudence encore
que de curiosité , considérer les cadavres nus. On remarqua que plusieurs

altachoient particulièrement les yeux sur le corps du baron de Pont, pour
voir si elles y reconnoîtroient la cause ou les marques de l'impuissance
qu'on lui reprochoit * . .

Plusieurs historiens racontent que quatre jours avant celle horrible
tragédie, Catherine de Médicis donna dans son château des Tuileries une

* Abrégé de l'HUt, Univ. deJ. A. De Tbou, liv. ai.
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pouvoir à leurs progrès. Pressentent- il combien elles seraient fatales à ses

Les protestans persécutés injustement dès l'origine de leur sec!e, devin-

rent pour ainsi dire les ennemis-nés du gouvernement. Ils s'armèrent sur-

toul contre les Cuises, Cette maison audacieuse qui s'etoit emparée insen-

siblement du pouvoir depuis la fin du règne de François r r jusqu'à celui

de Cbarles ix. Leur secle pom oit presque contrebalancer en nombre celle

des Catholiques ; ils eurent bientôt des chefs : les plus fameux furent les

Coude . les Coligny , el enfin ce roi de Navarre qui fut ensuite Henri jv.

Les deux partis' se livrèrent plusieurs batailles. Le royaume fut ravage

par des guerres civiles. D'un côté les Guises il In tête des catholiques; de

l'autre Coudé, Colignv '< la tête des protestans.

Catherine de Médicis régnoif. alors sous le nom de son fils Charles IX,

jeune prince que l'on avoil élevé ilans l'an rie la tl issiniulal ion . que I on

uvoit habitue de bonne heure à la cruauté. L'un e( l'autre étoient venus

demeurer au Louvre après la mort de Henri rr. Ils ne vouloieur plus

habiter le château des Tournelles où ce roi avoit péri d'one manière si

funeste. — C'est dans le Louvre que se trama par Catherine de Medieis et

son lils, le grand forfait, de la Hainl-Barthélcmî. La reine étoit fort indif-

férente entre Rome et Genève . comme le remarque Voltaire
;
mais eflc

étoil jalouse de son autorité. Lille voulut donc commencer par détruire

les protestans. se proposant de prendre ensuite contre les Guises qui lui

faisaient presqu'aulam d'ombrage, des mesures non moins terribles.

'l'on.- les pièces étant prépares, cette reine, profondément tlis-i milice

,

proposa nue paix avant «yeuse au\ protestans. Coligm fatigue de la guerre,

l'accepta a\ ce eliEilcur. Les chefs du parti vinrent sans déiiance n la cour.

Charles iv, pour leur ôter tout soupçon , donna sa soeur en mnriayc au

jeune Henri de Navarre.

Quelques jours après ce mariage, le 24 août 1^72, car il faut souvent

rappeler celte lal.ilo époque, dans la nuit du jour de la Sai ut-llar( liélcnii

,

la cloche de S. Germain-l'Aux errais donna le signal du massacre de tous

Le soir qui précéda cette nuit. Guise avoit ordonne aux compagnies

bourgeoises de se réunir vers minuit à. l'Iiôtcl-de-ville, où il leur appren-

drait ce qu'elles auraient a faire. Ce fut lui, en effet, qui notifia, aux cche-

vius que l'intention du rai étoil que l'on se délit de tous les protestans*.

Le massacre commença par Colignv : il l'ut tué dans sa maison par un
ce ri a in Jii'/t/t, \ .orrai 11. qui a\ oit éle d 01 11 est ifpie elle/ les Guises. Son eoips

fut ensuite jeté dans la rue, et le jeune Henri, duc de Guise, le foula

Bien des écrivains ont décrit, cette nuit épouvantable: mais choisissons

- Do Tbm, Bu. Vniv. Liv. ai.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de france



Cesmeurtres ne firent qu'irriter les Ligueurs. Ils ne -voulurentpoint recevoir

dans leurs murs l'assassin des princes qu'ils fin'-rissolent. Un jeune frère de

la même maison (Mayenne) existoit encore; il se met à leur tête. De son

côté, Henri m sentit le besoin de se rapprocher de ce même Henri IV,

que, d'accord avec son frère et sa mère, il avoit autrefois persécuté. Il

leur fallut faire ensemble le siège de Paris : mais Henri III fut poignardé

par un jeune moine, et Henri iv seroit resté libre possesseur du royaume,

s'il eût été catholique.

C'est ici qu'il faut parler de la Ligne, de cette réunion monstrueuse de

rebelles que la f'oiblessc de Henri Ml, que son imprudence favorisa au

commencement de sou règne; qui avoit pour chefs les plus dangereux

ennemis de la maison régnante . les (buses; mais qui Irai' obéissoit à peine,

et qui avoit souvent d'autres m i enl ions el d'autres vues que ces ambitieux.

A Paris, les véritables chefs de la Ligue étoient de simples bourgeois qui

avoient usurpé le pouvoir sur (ont le reste des habilans. La ville avoit éié

partagée en seize quartiers, qui avoient chacun pour maîtres quelques-uns

de ces bourgeois. Ils se réun issoient ensuite pour délibérer, exciter la

populace par des écrits, des proclamations. Les mornes les servaient mer-

veilleusement par .leurs serin mis fanatiques , par leurs processions, etc. Le
plus grand désordre reguoil clans Paris. Quiconque éloit suspect aux Seize,

perdoit la vie. C'est ainsi qu'ils firent pendre le docte président Brisson

,

Larcher, conseiller au Parlement, et Tardif, conseiller au Châtclet, qui

vouloient s'opposer à leur folle tyrannie. Le duc de Mayenne, absent pour

une expédition milil Elire , cl qu'un jour ils avoient menace lui-même, sentit

qu'il falloit mettre un terme à tant d'audace. Il en fit arrêter quatre ; ils

furent pendus par son ordre dans nue salle basse du Louvre.

(
.
est ausni dans la grande salle de ce même palais que se tint cette ridi-

cule assemblée que l'on appela les États de la Ligue, et qui avoit été

convoquée par le duc rie \la\cune. Il esperoii en tirer un grand parti : niais

l'Espagne qui prétendoit aussi au trône de France, fit échouer tous ses

projets. L'assemblée sé sépara sans avoir rien décidé d'important.

Henri iv aima mieux paraître se convertir au catholicisme, que de con-
tinuer plus long temps une guerre terrible, que de risquer plus long-temps
l'existence de sa patrie, pour de vains mots, de vains sopliismcs. Il y avoit

bien de la philosophie dans la tête de Henri ivl

Depuis près de douze ans que la guerre civile avoit cesse, la France respi-

rait sous la sage administration de Henri
,
lorsqu'un malheureux assassin

,

âgé de trente-deux ans, enleva à la France le meilleur des rois. — Henri I v

étoit sorti du Louvre, en carrosse, ie 14 mai 1610, pour jouir du spectacle
des préparatifs des fêtes qui dévoient avoir lieu pour l'entrée solennelle de
la reine à Paris. Plusieurs seigneurs l'aceompagnoient. Le carrosse pasaoit
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grande fe te à l'occasion dumariage deHcnri de Navarre avec Marguerite de

Valois, sœur de Charles IX
;
qu'entre autres divertîsaemeiis et ballets qui y

furent exécutés, il s'en fit un oà Ion ne put s'empêcher de préfigurer te

ma/heu' qui étuit. près- d'accabler les huguenots : le roi et sesfrèresy défen-

dant kparuàh vautre le roi de A'ai arre et les- siens
,
qui étaient repoassés et

relégués en. enfer'. Dans ce ballet, on vojoit figurer, selon le goût du

temps, Cupidon. Mercure, etc. à côté des saints du paradis ci des diables

de l'enfer des chrétiens.

«Peut-on sans frémir d'horreur, s'écrie Saint-Foix penser à une

femme qui imagine, compose et prépare une fête sur le massacre qu'elle

doit faire quatre jours après d'une partie de la nation où elle régne ! qui

li.'H Nymphes sur If? bords d'un Ilem c de sang. et qui mêle les. cJiarmes de

la musique auxgemisseniensdc cent mille malheureux an elle égorge (6) ! »

L'objet du massacre de la S. Barthélemi avoit été d'anéantir d'un seul

forts et plus redoutables. Ils ne respirèrent plus que haine et que vengeance;

et d'un autre côté ton; le* catholiques qui n'éloient pas entièrement aveu-

glés par le fanatisme, les plaignirent , el sentirent s'all'eihlir les liens qui les

uiii^siiiciil a un guiLM'niemetil prrlidr el sanguinaire. Ainsi (tint de meurtres

Charles IX, qui étoït d'une lrè.s-foil>Io consliluliou , rie survécut que de

quelques années à l'horrible, et tuémoralile scène que nous venons d'es-

quisser. Sa maladie l'ut r- [Trayante: s.

s pures <l h faisoil de \

h l'âge o

quatre ans. Le peuple attribua, comme c'est l'usage, sa maladie si étrange

et sa prompte mort à la vengeance céleste.

Henri m, qui loi succéda . (roui a le royaume entre les mains des Cuises

et de sa mère
,
qui, comme nous l'avons lait reimirquer , avoit pour poli-

tique de détruire toujours un parti par l'autre. Les eflbrls qu'il fit pour se

delii rrr de la ( yraunie des Guises ne furent pas heureux '. ils a voient pour

eux le peuple de Paris. Il fut donc obligé de fuir, et de rassembler les états

du royaume à Blois. Le duc et le cardinal de Cuise eurent l'audace d'y

rinat: et il fit tuer , un inalin, le duc de Guise dans le château de Blois,

et le lendemain son frère le cardinal.

s de la S. liavl hélenii ; ils s'egnrgercu t

aussi à Blois, tuais elle mourut dans

t aucune sensation.

M<'in. île l'i'iat tl,- Li ('nui,,- c]i;iv].-.- cilL? f'iv S^iijjt - 1 ".>d^_

** Etuis sur Parti, 10m, a.
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III.

Le Louvre sous Louis xiv.

Louis xrv est celui de tous nos rois qui a fait exécuter les plus grands

travaux pour l'agrandissement et l'embellissement du Louvre. Fastueux et

fier, il souffrait impatiemment que la demeure des Souverains de la France

ne fût pas le plus magnifique palais de l'Europe
;
que ce ne fût, pour ainsi

dire, qu'un projet de palais, entouré i.l<: matériaux, de décombres, de

maisons particulières
,
mesquines

,
inégales . en (assors sans ordre et sans

goût. Tel étoit, en effet, le Louvre à l'époque ou Louis xiv commença
à sentir son pouvoir, sa grandeur, à vouloir régner. Dans l'emplacement

qu'occupe son superbe péristyle , étaient un jeu de paume, un hôtel, des

maisons en. bois, etc.. On peut se faire une idée de l'aspr/ct qu'offraient

alors les environs du Louvre, par celui qu'offrent encore aujourd'hui les

maisons qui occupent l'espace compris entre la rue du Coq et la rue Fro-

menteau. Elles Semblent élre 1rs restes de ( elles que l'on détruisit à cette

époque. La seule façade qui présentât un coup-d'oeiJ s;i lisl'aisant, et dont

on pût jouir, est celle du pavillon qui s'étend à l'est sur le jardin dit de

l'Infante. . ..

li est assez singulier que, dans Ce temps, au lieu de chercher à achever

un palais déjà vieux , et pour la construction duquel il falloit abattre tout

un quartier très -populeux, on n'ait pas eu l'idée d'exécuter ailleurs, sur

un plan nouveali,un édifiée convenable h la demeure des rois. Aujourd'hui

nous aurions probablement dans Paris un édifice uniforme, vaste; propre
à sa destination. Des millions, au contraire, ont été dépensés pour l'achè-

vement du Louvre; et ce n'est encore qu'un amas de ruines.

Le premier qui, sous Louis xiv, donna un plan pour l'achèvement du
Louvre, fut l'architecte Le P^au. C'étoit le surintendant des bâlimens du
roi (Rataèon) qui lui avoit demandé ce plan, et qui Jë fit adopter.
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dans la rue de la Ferronnerie, alors fort étroit c ,

lorsque l'assassin ( ft.i-

Yaillac) s'élança à Tune des portières, et frappa le roi de deux coups de

Couteau, dont un perça le lobe gauche du poumon. On retourne en grande

bitte au I «livre : on descend Henri dans la salle des Gardes (aujourd'hui

salle <ie l'Institut), où il espira sans avoir pu proférer une parole.

Des intrigues de cour succédèrent aux intrigues poliliques et d'un plus

grand caractère, qui, dans les régne,- préeedens . avaient causé les mal-

heurs de la France , et entretenu les guerres civiles. Il n'y eut pas moins

d'injustices , il y eut. moins de mémorables crimes. — I

,'épouse de Henri IV,

Marie de Médieis, régente jusqu'à la majorité de Louis mit, régna par

les conseils île Ctmmni. et de la fameuse Valiffi.it, sa femme. Les grands

ne purent supporler le joug de ces deux étrangers. Leur perte lut |urée

,

et, il faut en convenir, ils méritoieul la haine générale,- au moins par les

concussions dont il leur a voit liicn fallu se rendre coupables pour accumuler

d'immenses richesses. Le roi avoit ordonné qu'on arrc.lâl Confiai, qui se

sur le ponl du. I.mu re; poni qui n'existe plus depuis que l'on a comblé les

fossés qui entouraient cet édifice. Quelque temps après, ;a femme eut

la lélc tranchée par arrêt du parlement.

Louis s ni n'babiloit le Louvre que pendant des intervalles assez courts.

Il occupoil , le pins souvent, les c liât eaux voisins de la capitale. Fontaine-

bleau, S, Germain, elc. — C'est à S. Germain qu'il mourut : il laissa k la

téle des affaires un ministre 1res- adroit . Ma/aiin. qu'il suffit de nommer.
Pendant presque tout son règne il avoit eu pour minisire un homme

à qui l'on peut reprocher bien des wees, mais que la providence semblait

avoir fait naître exprès pour ce temps de désordres, où il falloit comprimer
ces grandes familles dont les chefs avoient tous joué de grands râles dans

et même de toute autorité. Richelieu eut la gloire d'éteindre lonles les fac-

tions
: et c'en est assez pour que la postérité lui confirme le titre du plus

grand ministre qu'ait jamais eu la France.
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tion. Il faut avouer que tout en admirant ce projet, les gens de l'art pré-

tendoient qu'il étoit inexécutable; que ce n'étoit qu'un beau dessin, qui

sembloit uniquement fait pour étonner, pour flatter les jeux, mais qui ne

pouvoit soutenir l'examen. C'est souvent par une semblable objection que

l'on a éloigné , dans les concours , les hardies conceptions du génie.

Pour n'avoir rien à se reprocher dans une affaire de cette importance

,

Colbert résolut de prendre l'avis des plus fameux architectes d'Italie
;

mais ce ne fut pas le dessin de Fcrraull qu'on leur envoya, ce fut celui de

Le Vau. — Tous, pour réponse, liront parvenir des projets de leur façon

,

lesquels furent juges si pi n convenables, .si bizarres, qu'on ne songea même

Lie cavalier Ber.via' jouissoit alors a liome. tant en qualité de sculpteur

que d'architecte, de la plus haute réputation ; et il avoit reçu des'Papes

toutes les récompenses honorables qui! l'on aei'ordoil .lux grands artistes.

sans mérite : à peine au sortir de l'enfance , il produisit des ouvrages qui

le firent distinguer. Rome fui doit plusieurs de ses plus beaux monumeus;
entr'autres, le maître-autel (le l'église de S, Pierre, h: tabernacle, la chaire,

la colonade circulaire qui entoure la place de S. Pierre, la fontaine de la

place N'avoune, l'église il il Noviciat dos Jésuite?, à nm/n':: ( 'uvullo, oie. Ho.

Colbert résolut d'appeler en France un artiste si célèbre, et de lui demander

On l beaucoup blâmé Colbert d'avoir cherché dans l'étranger un archi-

tecte instruit, quand la France en possédoit plusieurs, qui depuis ont

prouvé leur mérite par de très-beaux ouvrages. Mais, il faut en convenir,

cet administrateur devait être las d'avoir fait jusquos-là tant de tentatives

inutiles pour obtenir un seul bon projet ; il étoit bien excusable d'appeler

d'une contrée, qui étoit encore celle des arts et du goût, le plus célèbre

des artistes du temps. — Au reste , le séjour du Rernin en France n'y fut

pas inutile au progrès dos arts: l'émulation de nos artistes fut violemment
excitée, quand ils virent, par les honneurs qu'on lui rendit, que le Gouver-
nement savoit apprécier et récompenser les talens.

Ces honneurs, en effet, parurent et peut-être furent excessifs Le Roi
lui avoit écrit lui-même pour l'inviter à venir en France, et il fallut que
l'ambassadeur à Rome établit une négociation en règle pour obtenir cette

faveur. Cet artiste fut reçu en France comme on recevoit autrefois les Princes

du sang. Des officiers envinés par la Cour, lui apprêtoienl à manger sur

la route; il étoit complimenté cl recevoit des présens dans toutes les villes

où il passoit. Quand il approcha de Paris, on envoya au-devant de lui

M. de Chantehiu, mait ro-d 'hôtel du Roi; et qui, parce qu'il savoit l'italien

eut ordre de l'accompagner pendant tout son séjour dans la capitale. Ce
seigneur de Chantefou, grand amateur de tableaux, a laissé des Mémoires
manuscrits très-curieux, dans lesquels il trace avec une grande véracité,
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la principale façade du Louvre étoient jetés , mais «ne parlie de cette

façade sefcvoil de huit il dix pieds au-dessus du sol, lorsque Colbert

fut nommé Surinl eudaiit des Bâtiroens du Roi. Il arriva à cette place,

en 1664, avec la ferme intention de la rendre une des plus importantes

du Gouvernement. Sun prédécesseur Ra.tabon n'avoit pas su , ou voulu lui

donner aucun éclat, «Il n'y avoit rien de grand ni de magnifique, dit.

.Perrault ', que Colbert ne se proposât d'exécuter ». Non- seulement il

résolut d'achever le Louvre, enl ru prise tant de fois commencer: et toujours

laissée imparfaite
;
mais il se promil de l'aire élever de grands momimens

à la gloire du Roi (car on ne voyoit alors qu'un homme dans la nation),

lécs, ele. Lorsque de pareils personuap.es par\ i en ne ni , dans un Kl al . a la

tete des allaites., lout prend une nouvelle vie, (ont se perfectionne. C l'est

ce qui arriva. Le régne île I .nuis xi v doil une titan de parlie de son éclat

ii fenthousiasme de Colbert pour les arts.

Le dessin de l'architecte Le Vau neuf point l'approbaliou de Colbert.

Tl trouva le projet mesquin . rétréci : .il ne pouvoil satisfaire en rien ses

idées de grandeur et. de magnificence. Cependant , ce prudent administra-

teur ne voulut point y renoncer sans a\ oir bien réfléchi, comparé
; et pour

la première fuis s'établit tin \ 1: ri table conçoit/:-- pour l'cléi aliun tl'un m ou u-

Le modèle en bois du projet de Le Vau fut exposé en public; et les

a relu toc les furent in \ ilés à en dire leur n\ is . et même à. en exposer d'autres.

Jl parut plusieurs mémoires contre ee projet; personne ne chercha à le

détendre : ce qui ne doit pas étonner, puisque tout le inonde sa voit que le

Surintendant 11e l'appronvoil pas. Dans ce concours. on vil paroitre un assez

grand nombre de projets, qui ions ai oient été conçus par les plus fameux
architectes. Mais on en remarqua un dont personne ne eounoissofl Faut -,

et qui, comme l'assure l'crruilt, fut généralement trouvé hc.iiu cl magni-

fique. Jl était de Claude Perrault, médecin. C'est, à quelques change-
ment prés, celui qui long- temps après a été exécuté. On n'a peut-être,
point l'ait assez, attention à ce que dit Charles J'erraull . dans ses Mémoires
au sujet de ce projet de son frère : «La pensée du péristyle, di(-il

;
est de

» moi : et l'a vaut communiquée a mon Irère . il l'a pp rum Et et la luit dans
» son dessin , niais en l'embellissant infiniment »

. Il s'ensuit de là qu'il ne
faut pas attribuer au médecin seul foute la gloire d'être l'auteur de la
célèbre façade du Louire: que sou l'rere le bel-esprit a le droit d'en reven-
diquer une part

Malgré l'approbation presque unanime qu'a voit reçue le projet de Claude
Perrault, Colbert. ne voulut point prendre sur lui d'en ordonner l'esécu-

'. JK-muires de Chirits Perrault, ILv. 1, pag. 5a.
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Mais , et c'est ce qui est attesté par ses conversations les plus fami-

lières, que M. de Chantelou prenoit la peine de recueillir et d'écrire chaque

jour, ses jugemens sur les monumens des arts, sur les éludes auxquelles

doivent se livrer les artistes , les procédés qu'ils doivent de préférence

employer, etc. etc. prouvent qu'il avoit profondénienl médité sur les beaux

ans, et qu'il avoit adoplé les meilleurs principes, des principes que l'on

ne désavouerait point de nos jours. Dans un trop grand nombre de ses

ou vraies, il est vrai, sur-tout dans ses sculptures, il parmi s'être dingue

Souvent des maximes qu'il prol'cssou ; mais combien ne voit-on pas d'hommes

de lettres et d'artistes qui, dans l'exécution, sont absolument en contradic-

rappellent point l'antique; et cependant il citoit sans cesse les anciens, et

les regardoil comme les maîtres de toute science et de tout art.

Parmi les ennemis du Bcrnin , il faut mettre au premier rang le peintre

le Brun, qui régnoit en souverain sur les arts. C'étoit un rival qu'il voyoit

dans cet étranger, appelé avec tant d'éclat et à si grands frais, et que l'on

parloit de fixer pour toujours en France. 11 paroît qu'il en agit avec lui

à-peu-près comme avec le Poussin. Il chercha à l'éloigner à force de

dcgi 'fit s ,
de calomnies, l'eul-élre crut -il en effet , mais au moins il feignit

de croire, que le Bcrnin avoit parle ilesa \ aula^eusemenf île ses produc-

tions; et, par-là, il excusa ou motiva sa conduite envers lui. Mais M. de

Chantelou affirme que jamais le Bcrnin ne déprécia le talent de le Brun;
qu'à la vérité il lui arrivoit souvent de n'exprimer aucune opinion Sur ses

tableaux après les avoir examines long-temps, tandis qu'il s'extasioit sur

la moindre production du Poussin, Ceci seroit une nouvelle preuve du goût
pur et vrai de ce grand artiste. Pouvoit-il admirer le pinceau exagéré,

théâtral de le Brun, ses conceptions si éloignées de la belle simplicité

antique? pouvoit-il ne pas craindre qu'il ne donnât une fausse direction à
l'Ecole française? Le parti de le Brun, et peut-être l'artiste lui-même,
porta des plaintes jusqu'aux oreilles de Louis xiv. Le Bernin en fot infor-

mé, et sans doute Senti) 1 impossibilité île se fixer dans ec pavs de cabales

et d'intrigues. Dans les premiers mois qu'il séjourna en France, il disoit

Souvent : J'ai un grand ennemi t/tt/is ce paysj c'eut la bonne opinion

qu'on a de moi. Il eut tout lieu de s'appercevoir dans !a suite que la vanité
des artistes nationaux ,

leur jalousie
, lui nuiroient pour le moins autant

que la réputation colossale qu'on lui avoit faite avant son arrivée.

Cependant il se lutin de remplir l'olijet pour lequel il avoit été appelé
en France. Il travailla avec ardeur à un nouveau plan du Louvre. Un
dessinateur nommé Mathias, qu'il avoit amené de Rome, le secondoit
dans ses travaux. C'étoit lui qui prenoit les mesures et les alignemens,
copioit une partie des dessins, etc. Ce Mathias s'apperçut facilement, et

prouva que Le Vau s'éloit trompé dans les alignemens qu'il avoit pris.
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toute l'histoire du Bernin tant qu'il resta à Pari6, el donne les détails

les plus piquans sur l'espèce de conjuration qui s'ourdit contre lui, dès les

premiers jours de son arrivée. C'est de ce manuscrit que nous prendrons

en grande partie, tout Ce qui noua reste à dire sur le Bernin, les Perrault

,

sur Mansard, le Brun, et autres artistes de ire temps; car ces noms .se lient

à l'histoire du Louvre.

Voici !e portrait du cai-alier Bernin (c cloit ]:i le titre qu'on lui dounoil

eu France, en traduisant exactement celui qu'il porloil eu Italie ; ilcava-

liere BenùtU); et ce portrait est tracé de la main de l'homme qui le dépré-

cia dans toutes les occasions, qui le calomnia même, enfin de la main de

Chartes Perrault,

— 11 avoit une taille un peu au-dessous de la médiocre , bonne mine,

. un air hardi. Son âge avancé et sa bonne réputation lui donnoieut encore

.beaucoup de confiance. Il au.it l'esprit vif et brillant , el un grand talent

• pour se faire valoir: beau parleur, ton! plein île seul eiicc.- . de paia' des.

. d'historiettes el (le lions mots, dont il assaisnnnoit la plupart de ses réponses.

> Il étoit fort bon sculpteur , quoiqu'il ail fait une statue du Roi fort misé-

s rable. el si peu digne do Prince qu'elle reproseiiloii . que le Uoi lui a lait

» mellro une télo antique, C'éloil un médiocre archilecle, quoiqu'il s'esli-

. mât extrêmement de ce cévlé-là. Il ne louoit et ne prisoit. guère que les

- hommes el le* ou\ rages de sou pa\s. Il eitoil -mi \ eut .VI if bel -Ange, et

• on l'entendoit presque toujours dire : Sieomr dît- ci:a i! Mi.ehel-Angt.h

» Baonarotta •

.

Ce portrait est asseï exact; il a un grand rapport atec celui qu'en a fait

.Yl. de Chantelon dan? ses Mémoires manuscrits. Cependant ou distingue

facilement dans le portrait donne par Perrault , les traces de ees persécu-

tions, de cette haine même, dont le Bernin recueillit les tristes fruits,

comme on le verra bientôt. Certes le Bernin
,
comparé aux architectes

que la France avoit produits pisqua cet le époque, ne puuioit Être qualifié

de mvdlucre. Va il n'y nuroil en rien d'étonnant .s'il eut loué, même avec

exagération , les hommes et les oui rages de sou pays : quel pa\s pou voit

alors disputer à l'Italie sa supériorité dans les beaux-ails! Mais la vérité

est que le Bernin se conduisit avec prudence et politique. Il donna des

éloges a tout ce qui lui parut eu mériter, et se tut le plus souvent sur les

mu rages et sur 1rs artistes dans lesquels il Irum oit des défauts. Mais il est.

possible que d'abord il ait excite de la jalousie à cause delà faveur dont il

parut jouir il la Cour, ei qu'en outre ses manières aient déplues aux Fran-
çais, si portés à ridiculiser tout ce qui n'est pas dans leurs usages. Or, la

pantomime italienne, l'enthousiasme avec lequel le cnvnli.er parluit des

arts, et peut-être rie srs ouvrages et de lui -m fine , durent paroître très-

déplacés à des Français du temps de Louis xiv. C'est ainsi qu'il ne dut
pas être Ires-dilliciie aux einieox. de donner a un artiste d'un grand
mérite , la réputation d'un: charlatan.
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du grand et du beau : il lui rcprochoit sans cesse de concevoir des plans

trop vastes, trop magnifiques. Uu jour qu'il s'était rendu avec le Bernin

à Saint-Denis , et qu'il le consultait sur les moyens d'embellir ce lieu de la

sépulture des rois, l'artiste, se laissant aller à son enthousiasme, fit le cro-

quis d'un projet d'édifice digne de l'objet auquel il était destiné. Mais ce

plan ne fut point approuvé par le ministre, parce qu'il le trouva trop magni-

fique, et cpie d'ailleurs dans ce plan les nia morts se trouveraient trop

éloignés de l'autel oà se font les prières ". Ce trait indique assez quelle

<(<>! r l i manière de \ oir du grand Colberl dans les beaux-arls.

Tant que le Bernin fut en France, Perrault intrigua secrètement pour

faire rejeter le dessin du Louvre, qui pour! :i ni a\ oit elé adopté ; il se mo-

quoit, dans les sociétés , de ce dessin
;

il /il pins , il présenta à Colbert (et

c'est lui, Perrault, qui nous l'apprend dans ses Mémoires) , un rap-

port dans lequel il délailloit (rés au long les défauts ou vrais ou prétendus

du projet du cavalier Bernin. Quand cet artiste étranger ne fut plus à

Paris, Perrault eut beaucoup moins de peine a le perdre tout-à-fait dans

l'esprit de Colbert. Le modèle en bois du projet de Bernin venoit d'être

achevé; Colbert parvint à le faire voir au Roi , en avant soin de le dépré-

cier en sa présence. Il lui présenta ensuite deux autres projets, l'un de

Le Vau, l'autre de Claude Perrault. Le Roi lui ayant demandé lequel il

préféroit, l'adroit ministre parut pencher pour celui de Le Vau, attendu

rpi il eii(i';iint'rtii(. n mi us de dépenses. C'etoit . pour ainsi dire . forcer le Roi

à choisir l'autre. C'est ce qui arriva. Ainsi se termina la longue intrigue

de Perrault. Elle eut lout le succès qu'il pouvoit désirer.

Disons pourtant . afin d'atténuer les reproches que Ton se croiroit fondé

il faire aux Perrault, que le dessin du cavalier Bernin, quoiqu'il fût grand
et majestueux, présentait de très-grands défauts. Keonfons, à ce Sujet,

les maîtres de l'art :

Le projet du Bernin pour la façade du Louvre est mal conçu. Un

il ne s'étoit appliqué qu'à faire de grandes salles de comédies et de
festins, sans se mettre eu peine des commodités et des distributions de
logemens nécessaires. Son ordonnance offre plusieurs défauts ; l'ordre est

gigantesque, les croisées sont petites, les colonnes sotit inégalement
espacées, l'entablement est pesant, et la balustrade a peu de rapport
arec lut. On ne peut approuver les proportions des trois portes eu plein
cintre, servant d'entrée au palais. Quelle monotonie dans les petits fron-
tons circulaires qui couronnent les croisées du premier étage, et les

triangulaires qu'on voit sur celles du second ! Enfin, une distance immense
sépare ces deux rangs d'ouvertures " >.
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Il Je dit hautement, ce qui aigrit encore la cabale des artistes français.

Lorsque les dessins du Louvre furent achevés, ils furent présentés au

Roi avec beaucoup do solennité. Us reçurent de toute la Cour les plus

grands éloges. Le Roi voulut lui-même poser la première pierre de la façade.

Cette cérémonie se lit avec éclat le 17 octobre i665. La médaille qui fut

mise dans cette première pierre étoic d'or et de la valeur de 2400 francs.

Elle représentait d'un c&té la tête de Louis xis, et de l'autre le dessin du

cavalier Bernin, avec ces paroles : Mnjesiiiti. cl rrlcrnilulî imperii Gallici

sacrum-La médaille étoit du célèbre Varin, et l'inscription de Chapelain.

Le Bernin, pendant son séjour à Paris, ne s'occupait pas seulement du

Louvre, il exécuta aussi le buste du Roi. Il travailla d'abord sur le marbre,

et sans avoir fait de modèle en terre , contre l'usage des autres sculpteurs.

Cette manière d'opérer prouve au moins une grande habitude et de la

hardiesse; et il est sûr qu'on doit trouver quelque chose de plus fier, de

plus original dans les ouvrages faits sans modèles. Cependant le buste de

Louis xiv, quoiqu'il ait eu une grande répm ai ion. n'est pas le meilleur qui

soit sorti du ciseau du Bernin. Le Roi qui rùivoil poiul eiirore ce caractère

inquiet et morose qui rendit si triste le séjour de la Cour dans les dernières

années de sa vie, semhloit prendre plaisir à venir poser dans l'atelier du

Bernin. Il est vrai que dans ecs séances il eloif. toujours accompagné des

courtisans les plus .q:i:imel - . ipii l'an: usuirn 1 p;i' leur* saiil ies ou par leurs

louanges. Presque toujours aussi on y lisoit des vers français et italiens en

l'|joi:ji''tir du niouAripie 0.1 île l'ai iisie.

Le dessin du Louvre par le Bernin ayant été adopté, et la première

pierre de l'édifice posée, il n'étoit personne sans doute qui ne pensât

que l'exécution ne dût s'ensuivre. Mais, soit qu'il s'appereût que Colbert

eloit près enu eonive loi, soit que réellement , Komine il le publia, il ne pi'it

se résoudre à passer l'hiver en France, le Bernin voulut retourner à. Rome,
et laissa le champ libre à ses ennemis. Le Roi qui parut toujours conserver

del'aiTection pour i ni, le I rai la m.a<;i:i!ii[uemcnla sou départ. La veille même,
le Bernin reçut 3,000 louis d'or en trois sacs, avec un brevet de 12,000 liv.

de pension par an, et un de 1,200 livres pour son fils *. Ce fut Charles

Perrault lui-même qui lui porta l'argent et les brevets.

Jamais génies ne furent si opposés que ceux du Bernin et de Colbert.

L'artiste étoit exulte, gigaurcstpie, exagère dans ses conceptions; le ministre

étoit froid, prudent, compassé, Aussi le premier parloil-il souvent de
l'autre avec une espèce de dédain. Il sernit possible . au reste, que Colbert
n'eût pas dans les beaux-arts un gont trës-SÙr, ni des connoissanc.es pro-
fondes; ce qui ne lui oteroit rien du mérite transcendant qu'il a montré
dans les autres parties de l'ad uiiuisiiation. Dans toutes ses relations avec
le Bernin, le ministre paroît n'avoir eu qu'imparfaitement le sentiment

* Mi-maires de Perrault, liv. II, pag. m.
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dément; qu'il ne l'ignorai t pas; que plus d'une fois il Témoigna sa îiame

et même un grand mépris à Charles Perrault, le premier commis de Col-

bert. Un jour, entre autres, que ce Perrault examinoit ses dessins du

Louvre, et faisoil quelques observations à un élève qui les copioit, le

Bernin entra dans une si grande colère, que peu s'en fallut qu'il ne chassât

Perrault de son atelier. C'est Perrault lui-même qui nn

dans ses Mémoires; et M. de Chantelou l'affirme aussi (

nousavons déjà cilé. —Le Bernin l 'eût-il ainsi traité s'il eût estimé et vanté fei

talens de son frère; s'il eût reconnu la supériorité de ses projets sur les siens?

Cassons mai ti ( enan
I
a l'e\.nnen de ce laineux projet 'le Claude Perrault,

dont l'exécution éprouva tant d'obstacles.

La façade orientale ou eolonnade consiste en trois avant-corps, unis
enlr'en* par deux péristyles. Elle a i?6 mètres de longueur (87 toises et
demie). Sa principale porte est dans l'avant-corps du milieu. Les péristyles
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Patin, dans ses Mémvîn-x it/r t'architecture '.. porte à-peu-près le même
jugement de ce projet. Presque lous les artistes qui en ont parlé semblent

se réunir dans celte opinion, que c'est une composition médiocre. Peut-

être aujourd'hui que le goût en architecture a changé - on le jugeroit plus

favorablement. — Au reste, on peut prendre une idée de ce dessin du

Louvre dans lilondcl. oii un le trom era gravé.

Cependant le projet du Bernin ne fut pas rejeté eu totalité. Il fut décidé

que l'on exécuterait les luutiunicris dont il a voit donné les dessins pour la

grande place en face du Louvre. « Son enceinte avoir été portée jusqu'à

> l'alignement du Pont-Neuf, et fermée de grilles de fer interrompues

» par dos groupes de figures posés sur des piédestaux. Du milieu de relie

• place s'élcvoit une niasse énorme do roui pieds de liaul , deoorée de ileui es

, ot de dieux marins. tJn immense bassin do qualre ;i cinq pieds do hau-

» tour, aumit reçu IVau de .leurs urnes pour la distribuer dans la illle.

L'ouvragedevoit êlre lenuiué pur une figure gi gant esque du Roi.La guerre,

:: ion jours eu contradiction a\ ee le- productions des a ris. empêcha l'cxccii-

» lion do ce projet.' dont l'idée est i rai meut digne de son au leur

Ainsi le voyage si dispendieux du licrniu on Km rire n'oul aucun résultat

vraiment remarquable, L't pour les sommes émûmes qu'on lui donna, on

n'eut de lui qu'un projet qui iie'fut pas exécute, ot un buste qui lut séve-

j-cment critiqué. Il est vrai qu'il envoya onsuiie do Home 11110 sianio du

audace sans laquelle on ne Voneoii rien do grand, de. neuf, de fuMime.
Line critique injuste flétrit -le" talent.' Il veut éviter pendant, sa vie les

reproches, les persécutions' de feni io; il cesse de mérilor, après sa mort,

les éloges de la postérité.

Voltaire s'e6t bien trompé lorsqu'il a dit , tant on prose qu'on vers, que le

Bernin, a. son arrivée à Paris, fut.très-surpris de voir, le dessin de la façade du

Louvre par Claude Perrault . ot qu'il l'admira' "'. .Nous ne savons ou il a

pu puiser une telle anecdote: mais tous les .mémoires dos. contemporains

se taisent sur l'opinion que le Bernin avoit du projet de Claude Perrault,

lui une dangereuse ennemie; qu'elleje calomnioit, et le persécutait s^ur-

" Viea dea frunenx Archilectea, (Article pag. aa5.

- - y mer. rêins ,,„, S:i i ti.- I.„[ji, ( rl.ins .. ;i JJiiiver... fin l i.uil- ll.ms l e ili-netr Jim*
a lie lu vers suivan, :

• AlaW^dcColberlUcriuoivinlde Rime :

i. I). l': : : ::iill il.ir • li' l 'un u li Li-ini ii l.i :]]l.ni.

Il Ah ! dil-î! , EL Parin rafferme dans aon nain

h Faits»-!! Di'appclEr Ju fond de l'Italie » !
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sans priver de lumière l'inférieur du péristyle. Mais ce n'est pas ici le lieu

d'entrer dans des discusions qui ne pourraient intéresser que les gens

de l'art.

On s'accorde toutefois assez universellement à blâmer cet avant-corps

du milieu qui interrompt la colonnade, et qui en Forme deux péristyles

séparés. Par-là. le monument perd la moitié 'le sa grandeur, de sa noblesse.

— Ce sont de ces fautes que n'auroit jamais laites un véritable admira-

teur' îles anciens.

On trouve de plus dans ce monument quelques vices de construction.

Nous n'en citerons qu'un exemple.

Les pierres de toute la façade extérieure (lu portique et des péristyles

sont jointes intérieurement par des barres et des crampons de fer. Perrault

l'ut obligé île recourir ii ee mo\ eu pour assure r la solidité de l oin rase. Ce

ne lin nié un- qu'il près u\ oir eonslruit on modèle en petites pierres, retenues

par des ['ers proportion nés à la grandeur que dévoient avoir les barres et

les crampons dans l'édifice, qu'il parvint à convaincre Gilbert et les archi-

tectes qui furent consultés par et; minisire, de la possibilité de l'exécution.

Mais ul les art: h il ecl es. ni Ci il lien , ne prey ire ni fi iietiiivénieiit qui de voit

resnller de ee procède: les fers incrustés dans .les pierres, ne (iirrnl point,

placés assez, profondément pour être ii l'abri de toute 11 ion idit e : ils se sont

«vidés cl se dissolvent toujours de pins eu plus. La rouille en pénétrant

dans les joints des pierres les a rongées et désunies. L'ne partie des plafonds

de ce fameux portique esl aujourd'hui menacée d'une destruction pro-

chaine.— Si un pareil édifice cul élé construit par les Grecs on les Humains,
il n'auroit eu à craindre

,
après mille années d'existence

,
que la main des

A ces critiques, ajoutons encore celles qu'eu oui [ailes les artistes les

plus impartiaux :

• Que la belle sculpture de cette colonnade, disent-ils, et que la justesse

» ad ii lira! de de ses proportions nous éblouissent pas au point (feu niécon-

inuitre les imperfections. La porte à plate-bandes est trop petite pour
* rentrée d'un pillais, quoique renfermée dans une arcade feinte. IVarclii-

• volte de cette arcade interrompt mal-à-propos le niveau du péristyle; et

. le soubassement esl un peu nu relativement à la richesse de l'ordre qui
» le surmonte "»

.

Perrault, ainsi que tous ceux qui avant lui a voient- travaillé au Louvre,
vit ses projets abandonnés bien avant leur exécution. Les murs élevés dans
plusieurs endroits presque à la hauteur où le toit devoit commencer ne
furent point terminés, et resterr.nl exposés k tontes les dégradations qu'occa-

sionnent les pluies et les hiver.-. Dans l'intérieur de la cour, les chapiteaux
des nouvelles colonnes attendent encore le ciseau des sculpteurs.

- Vay« d'ArgtnvilIp, Vies itts Ai-chiïcctes; Fait,., Mumim-s d'Architecture; et autres.

' '-M
: t
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sont composes de colonnes accouplées d'ordre corinthien, placées au

premier étage. L'intérieur lies péristyles et les solliles sont extrêmement

décorés de feuillages el d'entrelacs, exécutés avec soin. La cymaise du

fronton es! l'ornire de deux pièces seulement qui ont chacune i.j mètres de

longueur (04 pieds '

,
quoiqu'elles n'aient que >8 pouces d'épaisseur. Ou

regarda alors comme un prodige l'élévation de ces niasses énormes à une

si grande hauteur; et la machine dont on se servit pour les y placer, a été

gravée dans les Œuvres de Perrault.

Les travaux de eel homme célèbre ne se bornèrent pas à l'exécution

de cette belle façade : il entreprit de continuer tout le Louvre , tant les

faces extérieures que celles de fini érieur de la cour, en s'eeartant le moins

possible du plan tracé par Pierre Lescol , dont il regardoit l'om rage comme
un ehef-d'eeuvre.

On 11e vit point sans élonnement que le projet d'un homme qui ne

s'etoit, toute sa vie, occupé que d'études fort étrangères à l'architecture

,

puisqu'il étoit médecin, cul ublenu l;i preférciirc sur ceux des plus fameux

artistes du temps. Mais Perrault s etoil livre par goût . dès sa jeunesse, a

l'étude des arts du dessin ;
il avoit des coanoissances assez étendues dans

la science des antiquités, et c'est à lui que nous e\c \ on s la première traduc-

tion française de Vitruve. 11 est i rai de dire qu'il n'a pas toujours parfai-

tement saisi le sens de .-on original . et il n'y a rien d'étomianl
.
parce qu'il

es' presque impossible de se l'aire une idée exacle des 111 ni su ni eus décrits par

mais elle n'a rien de ces beautés dont on trouve le modèle chez les anciens.

Ce n'es! qu'une décorai ion théâtrale, sans liaison entre ses parties, ni avec

l'édifice qu'elle ne sert qu'il masquer, Enfin , elle paroi! construite unique-

ment pour étonner les jeux. Les iiioniminis des (liées sat isfàisoienl à-la-

fois les yeux , le goût et la raison.

On a essayé d'excuser Perrault de ce qu'il avoit employé des colonnes

accouplées dans cette façade (on sait que l'on trouve à peine un exemple:

de ces colonnes accouplées chez les anciens;. L'innovation, a-t-on dit, est

permise lorsqu'elle a des résultats avantageux : or, on ne peut nier qu'en

se servant de colonnes accouplées l'artiste ne se soit procuré le moyen de

tenir les einrecnlouneiiiers 1res targes : des cnlouucs solitaires anroieni dfj

avoir un diamètre bien plus grand; ce qui auroit rendu le portique plus

obscur et auroit nui a l'élégance de l'ensemble. — Ces raisonnemens n'ont

aucune solidité, et n'ont pu être faits que dans un temps ou l'on ignoroil

les i crilables principes de l'arc hit eel urc. .11 ne semit pas difficile de démon-
trer qu'avec des colonnes solitaires, même d'un diamètre égal à celles qu'il

a employées, Perrault eut donné encore plus de nobles.se a son monument,

: que la façade du Louvre de Perrault a pli
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Etat actuel du I.ouvre. — Nouveaux projets pour son achèvement.

11 temps Irès- rapproché de relui oii nous vivons, la demeure des

rois,!e Louvre, devint un asyle pour les artistes. Des Peintres distingués

mens royaux, l'autorisation d'établir des ateliers dans les salles inhabitées

de ce palais. De pareilles fa\ eurs n'éloient accordées d'abord que pour un

temps, que pour e.Ycouler. par exemple, des lalileaux demandés par le

(loin enicmcni : bien lot on le* obtint puur la vie enliére
; et ce ne fut plus

des ateliers seulement qu'on y forma ; on se fabriqua, dans les longues et

vaslcs galère--, de s rr.i
I
ablrr- a piiarl emeiih. ( loin me c'elon un lionneiir d'ha-

biter le J.iOUvre
,
les demandes de logemens dans ce palais se m ul( i plièrent

tous les jours : l'autorité, qui ne vouloit d'abord les aeixirder qu'au talent,

l'ul si>ii\ enl obligée de cedei a fini port un il é ou à fie pnissanles recoin man-
dations. On vit aussi des hommes, qui 11 '«voient d'autres titres à faire valoir

que l'avantage d'occuper a la (jour quelque place îilui île , obi enir ces loge-

mens qui semhloient avoir été d'abord uniquement destines il ceux qui

tenoient le premier rang dans les arts : enfui , le Louvre se remplit insensi-

blement d'artistes de toute espèce, de quelques hommes de lettres et de
courlisans. l.'ue ville entière l'ul construite dans ses galeries, qui réfrécies,

coupées par des consl mêlions de tout genre , n'offrirent bientôt plus que
d'obscurs et tortueux corridors, dans lesquels il auroil fallu le fil d'Ariane

pour ne pas s'égarer.
_

_

Cependant on y laissn toujours quelques él ablissemens |iublics, tels que
l'Académie française, celle des Sciences . celle des Inscriptions

, et enfin

celles de Peinture et d'Architecture. Ces corps y tenoient leurs séances par-

ticulières et publiques; et c'est ce qui a conservé dans le Louvre quelques
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On regrette de ne pas voir au moins entièrement finie cette façade du

sud qui regarde la rivière. File a été élevée jusqu'il la dernière corniche, et

cache toute la façade construite par Le Yaii.quc l'on voit encore ;i quelques

toises derrière la nouvelle. Les artistes d'un goût délicat prêtèrent cette

ancienne façade. L'une et l'autre sont également restées dans l'abandon

jusqu'à uos jours, c'est-à-dire pendant près d'un siècle.

Versailles fut bâti; les rois n"\ levèrent. Le Louvre ne dut plus servir

de (liaeeiire a nés rois, et bientôt ee ne l'ut qu'un de ces nuiituinens que l'on

ne détruit pas par respect pour leur ancienneté, mais que l'on m: songe pas

même à conserver.
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surveillans dans ce trop vaste local! etc. etc.. - Telles snnl les principales

objections cpie l'on a faites contre le projet de translation delà Bibliothèque

dans le Louvre; et l'on proposoil d'y Ira 11 sport ci- plutôt le Conserva luire des

Machines, établissement très-curieux , qui se trouve pincé loin de la partie de

la ville la plus habitée an jourd'bui : dans ee palais, on aiunit pu le visiter

bien plus fréquemment, et y puiser des connoissntices ni des. I ,e .Musée cen-

tra! des Arts occupant déjà une partie du Louvre, si l'on eût déposé dans

l'autre tous les instrumens qui servent aux arls et métiers, On eût. trouvé

réunis, dans le même local, les produits du génie de l'homme dans tous les

genres, dans les beaux-arts comme dans les ans industriels.

Mais il faut convenir, d'un autre coté . que la réunion des produirions des

lettres et des beaux-arts dans no même palais. n'offrira pas moins d'intérêt

et de charmes; qu'il sera satisfaisant pour tout homme instruit, après

avoir admire l'Apollon, la Vénus, le Laocoon, et après avoir long-temps

récréé ses yeux îles mcrwilles de ht peinture dans les trois principales écoles,

d'aller occuper son esprit, suit de l'élude des sciences et rie l'Insinue, su il des

attrayantes fictions de la poésie.

Ici nous parlerions de ce magnifique Musée . où sont réunis et les plus

sublimes productions de la sculpture antique . immortels trophées de nos

victoires, et les rliels - d'oeuvre de la peinlnre dans tous les genres : nous

dirions l'ordre dans lequel seul rangées ces inappréciables collections, dans

des salles cl galeries construit es autrefois, pour un tout autre usage, si notre

projet nVloil pas d'en ilumier ailleurs une description complète et détaillée.

Statues, bas-reliel's . tableaux d'Iiisloire, de passage, de genre, il entre dans

notre plan de tout graver, de tout décrire et expliquer. Nous nous contente-

rons d'observer que, dans ce moment . le Musée. f\
Tapa!rt»i

,
on tfcs diiliijues,

et bas-reliel's y pa missent un peu entassés
; mais c'est faille d'espace : lors-

que l'on pourra s'étendre du côté du I .ouvre, elles seront placées avec plus

d'ordre et pins et!ti(. c.c bleinetil . 'l'ont le re/.-de-cha nsséc de la façade du

Louvre sur la rivière est destiné à recevoir ces niunumens, et ceux que l'on

pourra encore se procurer par la suite. Jamais local ne fut mieux disposé

pour former un Musée. Le soleil du midi ['éclairera d'un côté ; de l'autre, on
aura vue sur la grande cour du Louvre, qui, si les projet? sont exécutés, pré-

sentera elle-même une immense collection de monumens de la sculpture

moderne. Puisse une prompte pai\ permet Ire au (ii invertiem eut de s'occu-

per avec activité de ces magnifiques plans!

Il paroit que. même lorsque la Bibliothèque nationale sera placée dans le

Louvre, l'Institut national continuera d'y tenir ses séances. On dispose dans
ce moment une salle pour les séances publiques, qui sera moins incommode

i

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



40 LE LOUVR E.

grandes et belles salles, qui, sans cet heureux et utile emploi, auroieut été

divisées en logcmens particuliers, et, par un résultat nécessaire, presque

entièrement détruites.

La révolution arriva. Les artistes de tout genre, do Huit mérite
,
préten-

dirent avoir droit dette aussi loges dans Ici .uni re. I .es ministres de ce temps,

foibles, timides, craignant toujours d'être dénoncés,y placèrent presque tous

ceux qui demanderont avec impudence . ceux sur- 1 oui. qui les menacèrent.

En moins de deux ou trois Minées, le nombre des logeniéns construits dans

l'intérieur du I .ouvre l'ut presque double j et si l'on cessa d'en accorder, c'est

qu'il n'veiit plus aucun moyen d'en fabriquer de, nouveaux. 11 ne faudroi t pas

croire pourtant qu'aucun des artistes qui obtinrent alors cette récompense

nationale . n'en étoit digne : il j en eut beaucoup que leurs talons éminens et

reconnus auraient dû \ faire admet tri' depuis long-temps, et que l'intrigue

seuli- ei la jalousie eu u voient écartés.

Quelques .'innées après
,
lorsque le nouveau Gouvernement de la France

se fut consolide . et que la paix, tant dans l'iuierieur qu'avec les puissances

étrangères, eut permis de s'occuper de l'améliorai ion des etablissomous

consacres ans lettres cl aux arts, on songea à placer la Bibliol lièque natio-

nale dans un bâtiment ou elle ne fut pa? exposée au danger d'an incendie.

D'ailleurs, l'édifice, qu'elle occupe aujourd'hui est menacé d'une ruine pro-

chaine : chaque jour on y remarque de nouvelles dégradations, auxquelles

l'art des architectes ne peut que difficilement remédier. On chercha vaine-

ment un palais qui put contenir celle immense colleelion de livres
; on n'en

trouva nulle part de plus convenable que le Louvre. 11 fui donc décidé qu'on

y feroit . sans délai, toutes les dispositions que nécessiloil celle destinai ion

nouvelle. Le ?• fructidor de l'an IN
,
un arrêté du Gnui ernemenl enjoignit :t

tous les arfisies qui ne eu p ni en I ce palais , de l'évacuer dans quelques mois.

Ou en plaça une partie dans le palais de la ei-devant Sorbonue, qui prit le

nom de J/hh'cj/c- /Jrlistr.x; ceux qui n'ont pu être replacés ailleurs,
j ou isseï il

d'une pension en indemnité du logement qu'ils ont perdu.

Le projet de mettre la Bibliothèque nationale dans le Louvre n'a pas été

goûté de ton! le monde. On eût désiré que le Gouvernement fil. exprès cons-

ul lire un édifice diqinsé pour nre\ oir la plus rare , la [dus nombreuse, la

plus complète colleelion de livres . manuscrits, médailles, etc. qui existe en

Europe. On possédé des plan?, de bibliothèques publiques 1res ingénieux-,

qui attendent l'exécution : les sommes que l'on consacrera, disoit-on, pour

réparer un vieux bâtiment et pour le terminer , a uroienl suffi, el au-delà, à

la construction de la plus vaste et de la [dus belle ries bibliothèques proje-

tées. D'ailleurs, ajoutoit-on , l'air humide des tords de la rivière ne nuira-t-il

point aux livres et manuscrits'.' Eidin . dans ces longues cl étroites galeries,

oii un public nombreux se réunira plutôt pour i oir et se promener que pour
lire, sera I - il possible d'entretenir le silence si nécessaire il ceux qui i ien-

dront réellement étudier? Et combien ne faudra- t-il point multiplier les
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• «La question relative à l'achèvement du Louvre, ne mérite de discussion

que pour ce qui concerne la décoration de la tour.

> Ce qui sans Joule v a donné lieu . est hou étal actuel : une partie a ete

élevée et décorée d'après les dessins de Lescot, cl par les habiles artistes

ses contemporains; l'autre doit son exécution à Perrault, et aux architectes

qui lui succédèrent.

> Pour décider a laquelle des deux pari i es il f;ml accorder la préférence,

il suffirait d'obsen er que la première se rapporte eiu beau siècle (les Médicis,

et que l'antre a élé à la vérilé commencée sons Louis xiv, mais continuée

pendant la décadence des arts, qui fui la suile de sou régne
;

• Enfin, que l'une présente des bas-reliefs admi rahles. nioiiumens précieux

du ciseau des Jean Goujon, des Paul Ponce , des Germain Pilon ; et que la

dernière n'offre dans sa décoration que des oruemeus ou rinceaux informes

> Quoi qu'il en soit , il Faut discuter et non trancher la question , et la

considérer sous les dilférens rapports de Vunité, des cnnreniinc.es, et de la

gloire it, art,.

> 1". Sous le rapport de Vanité.

• Cette règle semble moins appartenir à l'architecture qu'aux aulres arts

et à la poésie. Cèpe ridant il est des cas où elle du il cire obsrr\ éc : c'est par

exemple dans les monuniens Jionoriliquos ou d'ulilité . et dans les édifices

publies du premier ordre : Ici est celui dont unes nous occupons.

; Qu'il soil considéré connue palais nu connue Muséum, il sera toujours

constant que le premier étage doit être principal . et qu'il ne peut être

comparé iai-oi;nal>.en:eni ip.'a\er le ivz-de-elia usséo qui doit avoir une

bailleur proportionnée à l'étendue des galeries, des salles et des \ cslibiiles .

qui entrent esseiiliellenieut dans sa distri billion.

• Mais 011 n'eu peut pas conclure qu'il soit possible de couronner un
semblable édilice par un troisième élage égal en hauteur à chacun des

deux autres, sans que col échafaudage ne détruise (oute la majesté de l'étage

principal, et ne rompe ainsi la loi de l'unité. \

: \insi l'ail it| 11e. (loin le prti jel île IVrran 1
1 a l'ail susjiendi c la coin i nnn I ion

,

étoit selon les règles de l'art ; et la partie érigée par lui , contraire à ces

mêmes règles.

à son aspect seul, les parties qui doivent être prédominantes, et reconnoître

alors la destination de toutes.

» Ainsi élever un étage égal eu hauteur à celui qui tient dans la distribution

la place principale, n'osl-copas confondre les choses et donner aux accessoires

' \nus ilv-m:i* ]>]<* mil iji.i' 10 11'. -1 I,- r. \i.- ibi.Tii-:- .l'i > :|;u- C..11 mu^iiui nomirn'p

pour l'examen îles plana du I*}UYre , a présenté Bu Gouvernement. Huns ne donnons qu'an extrait du

1
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insacrée aujourd'hui à cet usage, ci dans laquelle les

ire entendre quedcs deux tiers supins de rassemblée,

sans doute aussi sa hibliolhotpie particulière
; elle y

i six ans. On croit que l'on y laissera de plus une très-

neiis de physique ei th.- chimie . qui ;i été donnée, en

1792, à ia nation, par le cit. Charles . phi fie i en célèbre : déposée dans le

Louvre à cette époque, elle v est restée sous la garde du donateur; mais elle

vient d'être mise, dans ces derniers temps, à la disposition de l'Institut.

T. es travaux pour l'acliè\ émeut (lu Louvre et le placement rie la Jiib.lio-

ihèque nationale sont commencés depuis plus d'un an, et tout annonce qu'ils

point encore prochaine au moment ou nous écrivons. La corniche de la

façade du coté de la rivière avoil éle dégradée par le temps, cl d'ailleurs

11 'a voit jamais été entièrement finie : fia il s peu on en pourra jouir.

Ilétoit plus difficile de commencer les iravaux dans l'inférieur de la cour.

Suivra- (-ou l'an ci eu plan du I ;Oii\ ic '.' Adop ! e:-;i-l -01: les c!i;: iip'Mir-rs fait-

successivement à ce plan par les architectes qui ont entrepris les trois autres

côtés plus modernes de cette cour, e'ost-ir dire par Perrault, Gabriel, etc.?

I.e Gouvernement n'a point voulu décider loi -même ces q iteslions : une

commission d'artistes de l'Institut, et plusieurs autres architectes célèbres

ont été réunis, et ou leur a propose les deux précédentes (piestions. Nous ue

pouvons mieux l'aire que d'insérer ici le rapport de la commission d'artistes

dont nous venons de parler. Ce rapport . en résumant la plupart des observa-

tions que nous a\ ous laites sur le Louvre , donnera une idée exacte
,
à nos

lecteurs, de ce qui va être exécuté pour son embellissement cl sou achève-

ment mais ce sera encore l'ouvrage de plusieurs années.
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IjES environs des forteresses, des châteaux, des églises, quand même ces

édifices auroienl d'abord clc bâtis ;iu milieu des déserts . ne lardent pas li

<lr\ cuir l'asiL (S

:

u;u' pop y la 1
1

ï j
i . nom lire use. Prés de ce- énormes masses .

viennent s'appuyer, se presser les lin milles masures d'une l'unie de malheu-

reux serfs. Dans les temps de trouble, ou lorsqu'une nation est à demi

civilisée: , les hommes se réunissent, s'accumulent prés des demeures de

leurs chefs , de ceux qui par le hasard
,
par le temps ou par leur génie

,

se sont acquis une réputation de force el de puissance, .Les plus grandes

villes doivent leur origine élu château d'un seigneur.

On bâtit dans les environs du Louvre quelques maisons; elles éloienl.

(fur une dispersées dans la plaine ; pui- des chapelles . uni' relise. Le fut

bientôt un village près de Car is. Le \ i lia go se grossit ;
des maisons p Lee es

sur la route , furent la première chaîne qui unit le village ii la cité
;
les

maisons (l'abord isolées se rapprochèrent
, se touchèrent ; le Louvre se

trouva dans les faubourgs de Paris ; ensuite la clôture de la \ille fut trans-

portée un peu au-delà du château . qui devint, un palais lorsqu'il ne Cul pins

dans la campagne : cette clôture fut ensuite de plus en plus reculée
, el

aujourd'hui elle est bien plus loin du Louvre, que ce château ne l'étoit

autrefois de l'ancienne cité.

Parcourons ïe quartier du Louvre. Plusieurs des rues rappellent des évé-

nemens singuliers ou important : leur nom même n'est pas quelquefois sans

intérêt pour l'historien.

Si l'on en croit les écrivains les plus aeerediies de l'histoire de Paris, le

Quai du I Lctiltr. si voisin [lu I ,om re, lire son nom d'une fies plus anciennes

écoles de Paris. Elle dépendoit sans doute de l'église de Saint-Gcrmaiib-

lAuxerrois, qui éloit voisine.
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une importance deplace c et qu'ils ii'tnH jamais sans nuire à cette harmonie de

niasse, et au caractère qui (Unis les édifices doit naître principalement de

l'observation de toutes les convenances ?

> Continuer la cour du T,ouvre sur les dessin? de Perrault , de Gabriel, eu:,

ce seroit se refuser à la raison, cl faire de cette cour un lieu triste, obscur

et monotone dans sa décoration.

• Un seul mot prouvera maintenant qu'il sera glorieux pour les arts de

continuer fallique ainsi qu'il lui commence daus l'origine.

> Cet allique existe dans une moitié de la cour: un quart est sculpté ; et l'on

y admire de \ é i-ilables cli cfs-d'oun re . qu'il se roi i déshonorant de détruire;

ce qui ne manquerait pas d'avoir lieu si l'on vouloit y substituer l'ordre

composite commence dans l'autre rôle de la cour, ses mauvaises croisées,

ses rinceaux, enfin son insignifiante décoration.

• Combien au contraire ne devrons- nous pas applaudir au Gouvernement

qui ordonnera la continuai ion des bas-reliefs rie Jean Goujon !

>Ce seroit une injure de douler un seul moment du lalent, du génie de

nos artistes. Il faut dans nos palais, une part pour la sculpture la peinture

ala sienne : nos sculpteurs n'attendent que de grands Irai aux: c'est à décorer

les moiiumens qu'ils sont appelés. I ,eur langage mâle ei sévère commande
l'admiration et le respect. Qu'ils achèvent la cour du Louvre; et cette mer-

veille de nos jours passera a\ ce gloire à la postérité > .
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qu'elle s'écria: qu'on m oie de. celle, mainon ; je suis empoisonnée. (foy. les

Mémoires de Sully. ) On l'emporta chez plie où son mal redoubla avec des

crises cl (1rs imn ulsirurs si violentes, qu'on ne poui oit regarder sans cHnu,

cette tête si belle quelques fleures auparavant ; elle expira le samedi vers les

sept heures du matin ; on l'ouvrit et l'on trouva son enfant mort. Henri i V fit

prendre le deuil k toulc la Cour, cl le porta 11. première semaine en violet,

et la seconde en noir. — On empoisonna celle fa rortte , dit un écrivain de

ce temps-là .parce, (pie. le. fiai, èlai.l déterminé n l'épouser j et ni. les Iran Ides

(fui en fussent adre.nu>: , ajoute ee galant lion mie . ce. fut un se.riicc qu'on

rendu au prince et à l'état. Cela peut être , mais ou conviendra que de

pareds services sonl plus infâmes que ceux du bourreau : d'ailleurs la plu-

part des historiens n'attribue] il. cette mort si fr appante
,
qu'aux cll'ets d'une

Les jardins du Louvre ocnipoicnl Ircs-anciennrmcnl l'espace qui s'étend

au nord jusqu'à la rue Saint-Honoré , et où sont a. présent les rues des

Foulics , de. l'Oratoire , du Coq, clc. ce fut . plus récemment , la partie de

ce quartier où l'un éleva les plus magnifiques hôtels. Ils étoiciit la propriété

d'une foule de seigneurs, de princes même, qui se rapprorhoient ainsi de

la Cour.

Mais il n'y a pas un siècle que ces rues, aujourd'hui si sures-, si populeuses,

étoientj sur-tout pendant ht nuit , des passages très-dangereux.

La rue de l'Oratoire se nonnuoit autrefois la rue du /.aarre: dans celte

rue , le a i juillet > .I78 , un des mignons de Henri 111 , le comte de Saint-

Mcgriii surtaiil il u Loin rc ii on/.e heures ihi soir . lui at laq ne par 1 ingl on

D'à [ires les méinu ire- (In temps . il paroi I que rc lu h- di.e île Cuise qui le

fil assassiner, parée que le bruit eoiiroif que ce mignon et oit l'amant de sa

femme. On crut même reconnoître ce duc parmi les assassins. Ces traits

qui caractérisent les moeurs du temps, nous expliquent aussi comment les

guerres civiles, qui ne lardèrent pas à s'allumer, lurent si sanguinaires . et

offrirent des actes de barbarie; des crimes presque inconnus jusqu'alors.

L'établissement dans ee quartier ( en l'an ifuîi ) d'une congrégation de

prêtres sous le, nom de Pères de l'Oraloire,y occasionna d'assez grands chan-

gemens. ('es prêtres firent construire. île vastes maisons .sur les débr is des

prouva toujours les institutions monacales, ne pouvoit que voir avec intérêt

celle des Prêtres de l'Oratoire. C'étoit moins un couvent qu'une réunion

libre d'hommes pieux et savans
,
qui se retiroient de la société pour donner

plus de temps aux devoirs de la religion et à l'étude des S('
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. Les principaux monastères et los grandes églises , dit Jaillot , avoient

établi des écoles pour l'instruction des jeunes gens e pi
ï
se destinaient à l'état

ecclésiastique : celles de Saiul -Germain furent des plus considérables
; l'ori-

gine n'en est pas connue, mais il est certain qu'elles nY\istoienl plus vers

le milieu on du moins à la fin du xm« siècle
,
parce que ce fut dans ce

temps-là qu'on forma au midi de la ville , tous les établissemens destines

n l'iris In ici ion de la fii.nc.~-c. ce qui leur fi! dernier le nom d' D' iin-ersit/: \ .

L'église de Sninl-Ccrmam-L'jtwiv.rnns., située pré; de ce quai et en faee

de la colonnade du Louwc. est très-remarquable par sou urehii cet lire

gothique qui l'orme un singulier contraste avec celle du palais. C'est peut-

origine ; tout ce que l'on sait , c'est qu'il existoit déjà une église en ce lieu

,

au vu siècle. Mais nous de\ uns réserver ces détails pour la partie de

mure uu\ rage ronsniTrc a la deseri p! iiui des <-gli.-;rs.

Mais observons que ee l'ut dans une maison dite du Doyenné, presque

en face de l'église
,
que mourut . en iS(jt)

,
ou du moins que fut exposée

après sa morl , la fumeuse Gabrielle dT.-u ri -, duchesse de lleaufort. Les

d. ''.a ils que Su lui Vu'.\ a recueillis sur sa mori sic il s; intéreBsans
,
que nous

Croyons devoir les transcrire ici.

Gabrielle d'EsIrces fel ciamt-Eoix cife a ce sujet le Journal de Henri iv,

par l'Ktoile . année i.kpq". avoi] passé une partie du carême il Fontainebleau :

la politique et la bienséance ne permettant pas à Henri iv de la garder

auprès de lui pendant le temps de Pâques, il l'avoit priée de retourner à

l'aris. ci la conduisit jusqu'à M cl un. Ces deux amans, dit ci ni I y. sfiiibloieut

avoir un pressentiment qu'ils ne se verroienl plus ; ils s'accabloient de

caresses , les larmes au\ yeu.v , et se parloient ciraimc si c'en! éle pour la

dernière lois : lu duclcs-c recommanda au roi se- enfuis . sa maison de

Monceaux et ses domestiques ; ce prince l'ecouloil el s'at I cudrissuit nu lieu

de la rassurer: ils prenoient congé l'un de l'autre et aussi-tôt se rappeloient

,

s'ciubiassolent et ne pouvoient. se séparer. Elle vint loger cluv. Jtamet:
c'éloil un lia lien qui a\ uil acquis de grandes richesses .en s'iutéressant dans
toutes sortes de inultotes : c'est lui qui se qualifia dans le contrat de mariage

d'une de ses filles
,
Seigneur suzerain du di.T-icpl mil -mille écus. Son

caractère plaisant et enjoué l'avoit rendu agréable à Henri iv : ce prince

clmisissoit ordinairement sa maison pour ses petits soupers ei ses parties

de plaisir. La duchesse fut reçue de son bute avec Ions 1rs enipresseniens

iniaginnljles. Le Jeudi-saint . uiaut bien (line , il lui prit quelques cblduK-
semens dans l'église du l'elit-Saint-Antoine , oii elle étoit allée entendre
les Ténèbres. Revenue chez Zamet et se promenant dans le jardin

,
après

avoir mangé d'un citron (d'autres disent d'une salade ), elle se sentit tout-

à-coup un feu dans le gosier, et des douleurs si aiguës dans l'estomac,

* Kechercbea ïur la ville de Paris, par le aieur Jaillot. Tom. i; Quartier da Louvre. pa£. 6.
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Nous aurions pû étendre ees notices fui' les en virons du Louvre; rapporter

par exemple
, on imitant Sauvai

,
Pigauiol , Jaillot et tant d'autres ,

les

fondai ions de tel monastère . les épilaphos do telle église . l'ancienne jiosi-

tion de telle rue, ses noms cri diflcrcits temps
:
etc. oie. niais il est bien rare

que ilepa.ivils delails ell'i eut quelque ut ili lé ; d ail leui - ujourd'liiii la plupart

de ces détails ont perdu tout leur intérêt depuis la suppression des couvens

presque toutes les famille; nobles ei plébéien ires, dont les inseripl ions sépul-

crales rappeloient des noms ou des titres honorifiques qui n'existent plus.

i3
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lettres ; mais ils ne rcuoncoient point finiureiiiont au monde : ils ne Se

lioirni par aucun vceu : aussi une foule de savane en tout genre étoient

membres de ce corps célèbre ,
dont l'institution avoit du moins un but

d'utilité.

La rue du Coq étoit autrefois bien plus étroite; elle a été récemment,

élargie et mieux alignée : mais il est encore resté une maison de l'ancien

alignement; et c'est la plus 1 oisinc de la |!orle du Louvre.

Les rues du Champ-fleuri cl Fm/tic/i/eau , cjui suh eut, étoicnl autrefois

au nombre 'le celles oii les (Vînmes publiques et oie ni autorisées a (aire leur

commerce. Elles avoient dans chacune de ces rues ( et on leur en avoit

des igné Ire i/o an moins )des clap'u es (| ne . sui\ a n I Su iut Koix. elles lâcliuioul.

il l'envi de rcmlre pie [ires . agréables cl eum ni (nies. « l'Jles eliiienl ub limées

de- s'y rendre a dix heures dn matin . et d'en sortir (lés qu'on sunuoii le

courre Jeu . c'est -à -dire à six heures du soir en hiver, et entre huit et neuf

en été : il leur étoit absolument défendu d'exercer ailleurs
,
même cite/,

elles..

Le nom de Champ -fleuri donne a l'une de ces rues, indique assez sa

position au milieu d'une riame campagne. Elle est aujourd'hui .sombre,

sale et puante. — Quant au nom de Froid-manlel
,
Fremcmcau , Froi-

manteau , Froirimileuii , donne il 3a seconde de ces rues . on ne sait trop

ce qu'il signifie , et l'on a fait sur l'élviiiolupït" de ce mol . d'nssc? graves

recherches. La rue n'avoit-elle point été. construite au milieu d'un champ de

espèce de bled qu'elle a pris sou nom'.' Mais nous rougirions de nous

arrêter trop long-temps à de semblables discussions.

Cette rue finit au premier guichet de la galerie du Louvre , un peu
en-deçà du lieu oii (es murailles qui environnoient l'aria vcooienl se ter-

miner. C'est cette partie de la galerie que Henri IV fit construire, quoique

PiLïaiiLol prétende que ce soit celle qui touche .ni* Tuileries. Mais il

huit bien plutôt s'en rapporter, à ce sujet, à f'eliliien qui se connoissoil en

style d'architecture , et pouvoit juger plus facilement des époques de

chaque construction de cette immense galerie. « D'abord elle u'edloil
,
dit-il.

que depuis le I ,om re |nst|ii'au\ nuirai Iles de la ville . qui éioient derrière

Saint-Thomas. C'est pourquoi la partie qui est la plus proche des Tuileries,

cl qui a cléfaite, lu dernière
,
est d'un ordre plus grand et plus magnifique.

Car ceux qui furent employés à ce Irai ail , \ o\aut que l'on \ oui oit joindre

tous les bûtirnens , enirenl qu'ils eu dévoient (aire les parties plus puis-

sautes pour être mituv proportionnées au tout, puisque c'est eu eH'et ce

qui donne d;i\ au I âge de noblesse et de majesté aux grands palais'. . Mais
nous aurons de fréquentes oee usions de décrire . bien plus en détail , cette

célèbre galerie.

- r. iliii.il , Euln L :-.u- v ii-.- l'..-' ;.,-ir]l:.-,, l-U. Tom. 1 ,
]|J2- lio.
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ECOLE FRANÇAISE.

flamands, etc. que l'on a appris à mieux apprécier I'ÉcoLE Française. Ce
rapprochement lui a clé ;n anlageux : l'opinion fa\ oit platée Irop loin îles

premières écoles; les étrangers Impartiaux ont dû lui rendre enfin plus de

justice, cl l'élever au rang qu'elle mérite d'occuper.

Peut-être encore qu'avec plus d'examen on reviendra de ce préjugé trop

répandu, que I'' Kiuh: /m/içu/se n'a rien qui la distingue des autres; que ses

artistes onl imité les diffriens mail tes et rangers, sans se former un style qui

puisse senir à les (aire rec o n noS li t- et classer ; 1 1 u'e u.fi u { el VI. \'K\ esque le dit

trop aiiirmaiivement '
) son vnraclere est. île n'a voi r pus du caractère parti-

culier. Nous espérons prouver , dans la suite, qu'au moins à de certaines

périodes, l'École française a eu incontestablement un style bien marqué, un

goût général que l'on retrouve empreint dans toutes les productions de SCS

artistes;etnous nesai mis trop si elle doit, s'en glorifier, car ce style eleegoût

n'ont pas toujours été bons. Nous conviendrons aussi qu'en d'autres temps

ses artistes ont en effet beaucoup Irop éludié d'après les maîtres de quelques

écoles étrangères; qu'ils n'ont presque jamais consulté la nature; qu'ils Sem-

bloient craindre de puiser Irop souvent à cette Source de toutes les beautés

tant pittoresques que poétiques.

C'est toujours au règne de François 1" que l'on commence l'histoire de

notre école. U s'ensuit qu'elleparoUétrcluplus moderne à-peu-près de celles

* Dictionnaire in Arts, de W*telet, Paie Ecsli.



ÉCOLE FRANÇAISE. 3
châteaux qui

, bien qu'ils fussent fortifiés à l'extérieur, étoient quelquefois
dans l'intérieur

,
magnifiquement ornés. Charlemagne et ses barons

,
par

exemple, ne devoient-ils pas avoir de fastueuses habitations? Que l'on en
juge seulement d'après le tombeau de ce prince elles sculptures du même
temps.

Qu'importe si à cette époque, et encore plus dans la suite, le style des
édifices étoit gothique : il n'en est pas moins vrai qu'alors il devoit y avoir,

et qu'il y eut en effet , un grand nombre d'artistes français.

Les prêtres, qui connoissoicnt plus que les souverains encore, le pouvoir
des arts sur l'esprit des peuples, qui peut-être aussi sentoient vivement
les jouissances qui en résultent

,
parce qu'ils avoienf pert'ecl ionné leur goût

par quelques éliu.les
,
Ils prêtres ne cessoient d'employer les mains des

artistes. 11 s'élevait plus d'églises dans le tours d'un lustre seulement, on
scuïptoit plus de statues île saints, de rois, de chevaliers, de dames aux s',

XI' et XII" siècles, que sept li huit cents ans après, dans le cours de vingt

années entières. Et voilà cependant les siècles sur lesquels on prétend
qu'il est inutile de s'arrêter dans l'étude de l'histoire de l'art en France !

Si, dans ces temps, l'architecture et la sculpture étoient en honneur, si ces

deux arts étoient cultivés , sinon avec gloire, du moins avec zèle et bénéfice

pour les artistes, lu peinture ne ilevoil pas être négligée, Les arts du dessin

en général marchent toujours de front et presque du même pas : mais les

productions de la peinture ont du nécessairement se dégrader plus tût. Peu

Et cependant on conserve encore . dans les cabinets et dans les musées,

des vitraux précieux pour l'histoire de l'art en France. Si les sujets sont

quelquefois absurdes, les formes roides et. gênées comme dans les pre-

mières antiquités égyptiennes, grecques ou étrusques, si l'on y retrouve le

style gothique, on y \ oit aussi très-souvent (les expressions \ raies, naïves,

un dessin correct , enfin
,
plusieurs parties qui méritent les éloges des

coimoisseurs.

Lies mêmes défaut ei les mêmes qualités se remarquent dans les minia-

tures qui ornent les manuscrits de ce lemps. Mais ici l'on rencontre souvent

plus de perfection: la nature morte , les H eues . les fruits, etc. y seul imités

a\ l'C une vérité, une justesse arlrni ra Me. lin considérant ces m an use ri [s. qui

sont en si grand nombre dans nos bibliothèques ,
on est surpris de la viva-

cité des couleurs qu'cmplo> oient les arlisles, de la patience que suppose un'

lra\nil si loin: , si minutieux, qnclq uei'nis même de la perfection avec

laquelle sont rendues quelques scènes . quelques traits d'histoire.

Ce seroit un travail à faire , et il contrihueroit singulièrement à fixer nos

idées sur l'histoire de l'art en France, que de chercher à découvrir par un

qui dominoit en peinture à telle ou telle époque. Au défaut de grands

tableaux , ces manuscrits nous feraient connoStre les diverses écoles qui ont
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puisse raisonner avec certitude du goût des Français dans tous les arts du
dessin, au moins à ees époques. Au reste, une promenade dans le Musée des
Monumens français en apprendra plus à ce sujet, que vingt pages d'obser-

vations écrites.

Les voisins de la France , les Italiens et même les Allemands , avoient
des artisles célèbres, ay oient des Ocok-a déjà formées avant l'époque où l'on

place l'origine de l'École française. Esl-il probable que les Français aient pu
voir long-temps, sans chercher à la partager, la gloire, les avantages de leurs

voisins'? Cette conduite aurait été bien contraire à leur caractère connu.
— Il est vrai qu'ils étoient. alors occupés par des guerres tant intestines

qu'étrangères; mais l'Europe entière n'étoit guère plus tranquille; et cepen-

dant en diverses contrée;: lis arts llorissoient.

On objectera que les rois cl les seigneurs opulcnsqui \ ouloienl construire

des églises et des palais
, avoir des statues . des tableaux . etc. étoient dans

l'usage d'appeler des artistes étrangers, et qu'il est à présumer que les monu-
mens antérieurs a l'époque ou l'on (i\e ordinuircnifiil l'origine de noire école,

sont sortis des i nains de ces artistes. On ne peut discotn cuir que beaucoup
trop souvent les rais et les seigneurs de l'anlique monarchie française,

n'aient fait l'injure aux artistes français d'employer îles mains cl rang-ères :

mais ce seroil peu eonnoître notre nation, que de penser qu'on ait pu réus-

sir par-là à éteindre . parmi nos artistes , toute espèce d'émulation. Les
élèves que fnrmoieni ces artistes étrangers dans un pays tel que la France,

dévoient bientôt surpasser leurs maîtres. C'est te que nous avons toujours

vu en France : un art importé dans cet heureux pays, b'j perfectionne avec

une étonnante rapidité.

Au reste, l'objection est détruite par le fait mémo. Si nous n'avons pas

d'ouvrages, ou du moins si nous n'avons que quelques ouvrages des maîtres

qui florïssoient avant VUm vulguin- ik IF.r.olr. française. , les noms du

moins d'un assez grand nombre sont parvenus jusqu'à nous.

En architecture et sculpture, on trou\ e les noms de Huinakle, aieliilcel.e

de la cathédrale de Reims ; d'Azon , architecte de la cathédrale de Seez ;

d'Hilduart, religieux qui batil. a Cbarlres, une église célèbre; de Hugues

le llersier, à qui l'on devoit l'église de Suint- Ni taise à Reims; de Robert

de Luzarche, qui a construit la cathédrale d'Amiens : de Montreau, qui fit,

avec Louis IX , le voyage do Syrie, et bâtit plusieurs monumens dans lu

goût de ceux qu'il avoit vus à Jérusalem
,
enlre aulres, la Sainte-Chapelle

de Paris; de Josselîn de Courvault, artiste renommé du même temps, etc.

Tous ces artistes étoient français.

En peinture, on peut aussi citer les noms, sinon de ceus qui culfivoient

l'art dans les premiers temps de la monarchie, du moins les noms de plu-

sieurs arlistes connus bien avant Le Rosso et Jean Cousin. Tels sont

Charles et Thomas Dolignj, Charmoy, Louis François, Dubreuil, Jamet,

Buuel, Corneille de Lyon, Dumoutier, etc.



a MUSÉE NAPOLÉON,
qui ont fleuri en Europe, Mais c'est peut-être parce que l'on n'a point recueilli

ou observé avec assez d'attention, les monumens antérieurs au xvr siècle,

qu'on ne lui a pas donné une anîiquilé plus reculée. Lorsque, dans un état,

les arts sont honores et que leurs productions sont recherchées - les artistes

deviennent nombreux ; ils forment une École: or, cette circonstance a dû
,

plus d'une lois, se rencontrer dans le cours des 1400 ans de notre monarchie,

puisque; parmi les soixante cl quelques mis qui oui gouverné la France, il

s'en est trouvé plusieurs avant François 1", qui ont aimé; protégé les arts,

élevé des monumens plus ou moins magnifiques : puisqu'on (in (et Je Musée
des Monumens français en offre la preuve ) les tombeaux

,
les statues, les

monumens architecturaux , de tel ou tel siècle, sont d'un style qui ne permet

plus, pour ne pas dire plusieurs autres époques. Alors celle que l'on place au

règne de François l". sera tout au plus la seconde , et l'on pourra même la

confondre avec la période brillante qu'elle a amenée sous Louis xiii et sous

Louis XIV. Sa dégénérai ion et son étal actuel peuvent former la troisième et

la quatrième époque.

PREMIÈRE ÉPOQUE.

11 ne seroit pas difficile de prouver que, malgré la barbarie des premiers

siècles de la monarchie française
,
maigre les guerres presque: continuelles

de ces déplorables temps , les arts du dessin n'etoient pas entièrement

inconnus dans les Gaules; qu'i] y avoit dès-lors des artislcs qui avôient

un nom, formolent îles élèves, obfonoiom. des honneurs et amassoieitt des

richesses. Nos \ ieillcs chroniques eu huit loi : et , au défaut dos oiironlepios,

les monumens qui nous restent, démentent suffisamment quiconque vou-

drait nous présenter ces siècles comme encore plus barbares qu'ils n'étoient

en effet.

On ne lit point, sans un long étnnnemcnl , les détails du luxe qui éclatoit

alors à la cour de nos rois, dans les châteaux, dans les églises, Los histo-

riens parlent de ceintures couvertes (le pierres précieuses
, de sièges, de

trônes d'or, comme au temps d'Homère. Le. limousin S. Eloi acquit une

grande réputation, et parvint aux premiers emplois de l'Empire, parce qu'il

de ses talens paraît presque fabuleux : et Ton a dû encore admirer les

ouvrages sortis do ses mains, même il des époques ou l'on se croyoit bien

plus avancé dans les arts. S. Floi, cependant, vivoit au milieu du vu* siècle,

et lorsque la monarchie 11'avoit pas 3oo ans d'existence 1

Et comment,» ces époques reculées, les artistes n'auraient -ils pas été

nombreux et considérés '! Jamais on 11 'avoit.eu plus besoin de leurs talens.

Par- tout s'élevoient les églises, les monastères : par-tout des palais, des
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4 MUSÉE NAPOLÉON,
pu exister en peinture , avant la grande période Je noire école. Mais ce

travail demanderait de longues éludes préparatoires , et le sacrifice de

plusieurs années.

Avant la révolution ,
nos pins aucicunos églises coule noient sans doute

un assez grand nombre de tableaux qui auraient bien facilité celte étude.

Il n'est point d'amateur qui ne se rappelle a\ oir \ 11 appendues a ces \ ioillcs

murailles, ou conservées dans des tabernacles cl de vieilles chapelles, des

peintures lisiblement exécutées antérieurement il la découverte de la pein-

ture à l'huile : niais ces tableauv auront éfe anéantis, parce que , SOUS le

rapport de l'art, on n'y aura rien trouvé qui pût leur faire donner place

dans les collections publiques.

Cependant deux tableaux qui se sont conservés jusqu'à mis jours, peuvent

nous donner du moins une idée de ce qu'étoit l'art de ]a peinture au si"

siècle et au commencement du XV. L'un est un tableau qui doit encore se

voir ( si l'édifice n'a pas été détruit ) dans l'église de l'Abbaye de Cluny.

C'est une figure de Uieu le père dans les nuages, entouré de diverses autres

figures symboliques. Il est peint en détrempe et à Ceau d'<euf(i).T-.e Conser-

I /nuire tableau qui jonil d'une grande célébrité, est celui dont le Roi

Mené est auteur, et que l'on conserve, ou que l'on conservoit (car il n'est

pas sûr que ce tableau n'ait pas été détruit pendant les derniers troubles
)

avec tant de .soin a Av ignon. Il reprrscnl e . comme on sait, une. femme
dans une bière

; le corps est déjà à demi rongé par les vers ; le sujet fait

horreur, niais l'exécution n'a pas [la ru a plusieurs \ ovageur.s. qui ont décrit

avec soin cette peinture, aussi main aise que l'on pourroit le supposer

d'après la fausse opinion qui place un .siècle après, l'origine de l'Ecole fran-

çaise. Au reste le tiiiî /ïe»è a prouvé par d'autres ou\ rages, qui sont égale-

ment conservés, son goût pour les arts du dessin. On possède les dessins où
il a représenté les cérémonies des tournois. C'est encore un monument de

l'histoire de l'art, et, en même temps, des usages du siècle (a).

Nous convenons que ces deux monuniens, quelque anciens qu'ils soient,

ne le sont point assez , et que d'ailleurs il eu faudrait un bien plus grand
nombre pour faire adopter et appuyer solidement notre opinion sur la très-

ebservé , les monumens de sculpture viennent du moins à l'appui de ce

système
,
puisqu'ils offrent trcs-disliuctcnieut des styles dinerens dans les

différens siècles. Rien n'est plus facile, nous l'avons prouvé, de bien établir

et désigner diverses époques dans l'art de la sculpture en France. Si l'on a

peu de monumens des premiers siècles de la monarchie, ils deviennent assez

nombreux lorsque l'on se rapproche des xi* et nr siècles, pour que l'on

Muée.
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6 MUSÉE NAPOLÉON. - ÉCOLE FRANÇAISE.
Il nous semble inutile (le nous arrêter plus long- temps sur cède pan le

obscure de l'histoire de nos ans. C'esl assez d'avoir énoncé notre opinion

sur fa haute antiquité de l'École française ; laissons à. d'aulres
,
qui pourront

en faire l'objet spécial de leurs écrits, le soin d'en démontrer la vérité.

Nous allons maintenant avancer, entouré de guides et de lumières,

dans l'histoire de notre École. — Mais ce ne sera plus de l'histoire de noire

École, que la partie de cette histoire relative à la peinture, que nous offri-

rons à nos lecteurs. Celle île l'architecture et de la sculpture occupe d'autres

places dans notre ouvrage.
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